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PRÉFACE 



Xjoasque j'ai publié mon livre sur 
l'Economie publique et rurale des Cel- 
tes, des Germains el des autres peu- 
ples du nord et du centre de l'Europe, 
j'ai annoncé qu'il faisait partie d'un 
travail plus considérable, où tous les 
peuples anciens étaient considérés sous 
les mêmes aspects , et j'ai pris renga- 
inent d'en faire la publication succes- 
sive. Je commence à le remplir en 
faisant imprimer la portion qui con- 
cerne les Perses et les Phéniciens: les 
autres paraîtront ensuite. 

De toutes les parties de ce grand 
ensemble, aucune n'était aussi ingrate 
à traiter que celle-ci. Les ouvrages de 
la plupart des historiens grecs , qui ont 
écrit sur ces peuples , ne sont pas par- 
' venus jusqu'à nous; ceux dont les écrits 
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subsistent, en ont plutôt donné des 
épisodes qu'une histoire réelle; et en- 
core, ces épisodes ont la plupart un 
coloris fabuleux qui éteint la confiance. 
Les historiens orientaux , qui auraient 
pu fournir d'autres renseignement, sont 
postérieurs à l'introduction de l'isla- 
misme, et leurs ouvrages fourmillent 
de fables sur les époques antérieures* 
à ce culte. Ces deux sources , où il 
était possible de puiser, présentent de 
telles difficultés , qu'elles pourraient dé-^ 
courager l'écrivain le moins susceptible 
de l'être. 

Il est une troisième source; ce sont 
les livres sacrés des anciens Perses, 
qui ont été conservés par les Parais , 
sectateurs actuels du même culte. Ils 
fournissent beaucoup de faits ; mais » 
comme tous les livres de ce genre , ils 
laissent beaucoup à désirer, parce que 
leur auteur, soit par exaltation natu- 
relle de l'esprit, soit pour mieux im- 
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primer l'idée qu'ils lui avaient été ins- 
pirés, leur a donné ce coloris qui nuit 
à la précision dea idées. Quoique des- 
tinés à servir de code civil et sacré au 
peuple qui les avait adoptés » ils sont 
loia d'embrasser l'ensemble de la légis- 
lation. On y voit; comme dans beau- 
coup d'autres codes théocratiques , les 
fautes de discipline religieuse confon- 
dues avec les délita envers la société, 
et leur évaluation est loin; d'être dans 
un rapport exaet avec les maux effec- 
tifs qui en résultent pour l'ordre so- 
cial. Mais „ dans leurs higaruves même, 
ces livres fournissent des notions & 
conserver sur l'état politique du peu- 
ple , à qui ils ont servi de règle. 

Je n'ignore pas que des savans , dont 
je fais profession .de lespeçter te$ lu- 
mières , ont jeté des doutes sur l'au~ " 
thenticité de ces livres sacrés ; ils qet 
prétendu qu'ils étaient une rapeodie, 
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composée par des Parais qui ont abusé 
de la bonne foi du savant Anquetil; 
mais il m'est impossible de me rendre 
à leur opinion. Nul doute que le Zend- 
Avesta n'ait éprouvé des altérations 
depuis qu'il a été composé , et que ce 
livre, tel qu'il a été publié par An- 
quetil, ne diffère, en beaucoup de dé- 
tails, de son état primitif. Mais il est 
des choses qu'un faussaire n'aurait pas 
pu inventer, et qui prouvent son anti- 
que origine : ce sont ses rapports avec 
l'état astronomique du ciel, aux épo- 
ques où ses parties ont été successive- 
ment composées: ce sont aussi ses al- 
lusions à un ordre social , différent de 
celui qui existe de nos jours dans ces 
régions , et qui se trouve confirmé par 
les écrits des Grecs , dont la connais- 
sance n'existe certainement pas chez 
les Parais de l'Inde : comment un faus- 
saire aurait-il imaginé ces choses -là ? 
U me paraît qu'on peut considérer le 
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Zend-Avesta comme une composition 
antique, altérée par des restaurations, 
ou interpolations successives , qui ont 
laissé subsister les-- pièces principales, 
et c'est dans cet esprit que je m'en 
suis servi. 

J'ai fait moins d'usage du Sad-der, 
dont Hydé* a publié la traduction , il y 
a près d'un siècle , parce qu'il n'est 
qu'un abrégé usuel du Zend-Avesta, 
feit à une époque assez récente. Ce- 
pendant je l'ai cité dans quelques notes , 
.surtout lorsqu'il a pu me servir à prou- 
ver la conservation, jusqu'à nos temps 
modernes , de quelques antiques insti- 
tutions, ou leur remise en vigueur 
après avoir été abandonnées. Mais je 
l'ai négligé toutes les fois , qu'en don- 
nant les mêmes préceptes que le Zend- 
Avesta , il les a exprimés avec moins 
de développemens. Cette grande con- 
formité, entre le Sad-der et le Zend- 
Avesta, est un motif de plus de croire 
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è leur authenticité : comment deùx'faus- 
saires, à tin siècle de distance, se se- 
raient-ils si bien accordés , pour ima- 
giner les mêmes choses, dans l'inten- 
tion de tromper des étrangers? 

Telles sont les sources principales oà 
j'ai puisé des notions sur les anciens 
Perses : il y en. a eu d'autres secon- 
daires, qui ont pu me servir, lorsque 
leur témoignage n'a pas été en oppo- 
sition trop évidente avec les livres dont 
je viens de parler. U était essentiel de 
juger, par le caractère des ouvrages, 
le degré de confiance que pouvait ins- 
pirer leur auteur: c'est peut-être, parce 
que beaucoup d'écrivains ont négligé 
cette précaution , qu'il existe un si 
grand nombre de livres sut les anciens 
peuples , et si peu où on en puise une 
connaissance réelle. Des citations ont 
■été entassées ; des assertions d'obscurs 
scholiastes des bas-temps ont été pré- 
férées à des témoignages d'écrivains d'un 
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mérite plus réel, ou du moins leur ont 
été assimilées. Quelquefois aussi , faute 
d'avoir distingué les époques , les usa*- 
ges d'un peuple ont présenté des con- 
tradictions', t[ui n'auraient été qu'appa- 
rentes, si on .'avait tenu compte des 
changemëns survenus dans sa manière 
d'être : mais au lieu de cela < on a cher- 
ché à les faire disparaître par des con- 
ciliations de témoignages , et pas tou- 
jours avec succès. Je ne me flatte pas 
fl'avoir vaincu toutes les difficultés du 
sujet que j'avais &- traiter; j'ose dépen- 
dant espérer que mon livre présen'era 
quelques notions plus claires , que les 
écrit» qui l'ont précédé. 
■ Je n'ai parlé que des Perses, sur le 
titre de cet ouvrage, quoique j'ai em- 
brassé les empires successifs qui ont 
existé dans cette même contrée. Il 
aurait été trop long d'y faire figurer 
les noms des -Assyriens , des Mcdes , 
des Perses, des Parth.es et des Persans* 
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qui, les uns après les autres, ont oc- 
cupé le premier rang ; cette longue 
nomenclature aurait embrouillé le titre , 
sans utilité pour le lecteur. 

lies empires assyrien et raède , qui 
ont précédé celui des Perses , sorfl peu 
connus ; les écrivains orientaux n'en 
ont presque rien dit, et les Grecs en 
ont raconté des évéoeraens romanes- 
ques , mêlés à des faits possibles. Ils ont 
un peu mieux connu les Perses, parce 
que leurs guerres contre eux leur ont 
fourni des occasions de les voir: maïs 
ce qu'ils en ont écrit , est loin d'être 
ce qu'on aurait dû espérer. Il existait, 
chez les Grecs,, des talens réels; mais, 
tout entiers à l'histoire de leur patrie , 
ils n'ont considéré les autres peuples, 
que dans leurs rapports avec eux. Tout 
ce qui était étranger à leurs antiquités 
nationales , ou aux événemens de leur 
patrie, n'avait, à leurs yeux, aucun 
caractère d'instruction; dès lors, récrî- 
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vain- qui leur en parlait ,' ne pouvait 
«voir d'autre but que d'amuser leur cu- 
riosité. Delà ees épisodes qui rempla* 
cent l'histoire, et ces anecdotes mer- 
veilleuses gui tiennent lieu des faits. 
Héftlote et Diodore passent immédia- 
tement des règnes mythologiques de 
•Ninus et de Semiramis, qui commen- 
cent l'histoire des Assyriens , j usqu'à leur 
dernier roi Sardanapale, franchissant 
ainsi plusieurs siècles , sans en rappor- 
ter aucune circonstance. 11 en est de 
même pour l'empire des Mèdes: ils 
racontent quelques anecdotes du fon- 
dateur , et passent à la chute du der^- 
nier roi de cette dynastie ; et encore le 
narre de ses songes merveilleux, oc- 
cupe plus de place que celui des. évé- 
nemens. On voit qu'ils ont cherché à 
produire des tableaux agréables, sans 
s'inquiéter qu'ils fussent vrais. ou non. 
Le caractère de ces mêmes écrivains 
change , lorsqu'ils commencent à parler 
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des temps où cette histoire est liée aux 
évéoeinens de leur patrie: alors le ro- 
manesque disparaît ; ce ne sont plus 
des anecdotes éparses, c'est un narré 
de faits, qui s'enchaînent les uns aux 
autres; en un mot, c'est l'histoire :.mais 
cependant elle n'est pas encore traitée 
comme elle devrait l'être; puisqu'elle 
K>us laisse ignorer les ressorts secrets, 
qui ont déterminé les opérations des 
Perses , ainsi que le mécanisme de leurs 
institutions. On dirait que les historiens 
de la Grèce, ne les ayant Vu que sous 
le seul aspect en contact avec eux* 
ont ignora ce qui a pu exister sur les 
autres faces. 

■ C'est à l'insouciance des Grecs, pour 
tout ce qui était étranger à leur patrie, 
qu'il faut attribuer leur dédain pour 
les langues des autres peuples. On a 
voulu l'expliquer par la beauté de la 
leur, qui les séduisait trop pour qu'ils 
pussent en étudier d'autres: mais les 
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peuples de l'Asie avaient aussi des lan- 
gues riches et flexibles, où ils auraient 
pu admirer des beautés. Puis est-il bien 
certain qu'un peuple habitué, dès son 
enfance , à sa langue maternelle , peut 
concevoir de l'enthousiasme pour eue? 
Je croirais plutôt que l'habitude de s'en 
servir , fait qu'il jouit de tous ses avan- 
tages, sans en apprécier l'étendue. Une 
cause plus réelle de ce dédain des Grecs* 
' est la concentration de toutes leurs 
idées sur ce qui concernait leur patrie* 
L'étude approfondie des antiquités des 
autres peuples , qui aurait dû être pré- 
cédée de celle de leurs langues , n'au- 
rait pas procuré, à ceux qui s'y seraient 
livrés, un succès qui en compensât les 
fatigues. J^es autres Grecs n'y auraient 
vu aucune instruction à acquérir,- et, 
comme simple distraction , les narra- 
tions d'Hérodote leur auraient paru 
plus amusantes. 

Un esprit différent existe depuis la 
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renaissance des lettres. L'habitude de 
s'occuper de l'histoire des autres peu- 
ples, plus que de celle de son propre 
pays, est née de l'attention, qu'on a 
exigée des enfans, pour les antiquités 
grecques , romaines et juives., tandis 
qu'on leur parlait à peine de celles de 
leur patrie. Les enfans de la Grèce, au 
contraire, n'entendaient raconter .que 
les hauts faits de leurs qncêtres ; l'ha- 
bitude en- naissait, chez eux, de croire' 
que cela seul méritait d'être raconté; 
et cette première impression de la jeu*- 
nesse influait sur toute leur existence. 
Elle a aussi donné à leurs historiens ce 
caractère dont je viens de parler; car, 
habitués, dès le premier âge, à cette ma- 
nière de sentir, ils ont. traité avec né- 
gligence tout ce qui était étranger à la 
Grèce, comme étant indigne de leur 
attention. Cet esprit , trop exclusif, 
leur a nui comme auteurs ; mais ce mal 
a été amplement compensé par l'avan- 
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tage immense d'avoir contribué à for- 
mer des citoyens. La marche opposée, 
suivie dans les temps modernes , était 
mauvaise; maïs je ne -dirai pas qu'elle 
a été nuisible, puisque c'est à l'admi- 
ration, que la jeunesse a puisée dans 
l'histoire ancienne , pour les grandes 
actions des républicains de la Grèce, 
que nous devons la résistance sourde , 
mais continue, au despotisme, qui l'a 
empêché de s'enraciner en Europe, et 
-l'élan vers la liberté , qui s'y est déve- 
loppé à l'époque actuelle. 
' J'ai peut-être donné trop de déve- 
loppement à cette idée , dans uri livre 
qui traite des Perses et non des Grecs ; 
cependant , je n'ai pas cru devoir sup- 
primer ce paragraphe , parce qu'il m'a 
paru contenir des considérations, non 
pas neuves , mais vraies. Il explique 
d'ailleurs comment les Grecs nous four- 
nissent à peu de matériaux sur les an- 
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tiquités des Perses , peuple qu'ils -on* 
eu tant d'occasions de connaître. 

Ce que j'ai dit des Grecs , relative-; 
nient aux Perses, s'applique également 
a leurs rapports avec les Phéniciens * 
et n'est même que plus remarquable. 
Tous les deux peuples navigateurs , n'é-' 
tant séparés que par un très-petit espace 
de mer , ils avaient des rapports jour- 
naliers de commerce ensemble. Des re- 
lations aussi multipliées exigeaient né- 
cessairement, que beaucoup d'individus 
des deux nations en connussent les 
deux langues : comment n'en est-il pas 
résulté, pour quelque Grec, le désir? 
«l'étudier les institutions des Phéniciens, 
et ensuite d'en procurer la connaissance 
à ses concitoyens ? Ce fait serait inex-t 
plicable.si les causes, que je viens d'in- 
diquer , de l'indifférence des Grecs-peur 
tout ce qui était étranger à eux , n'en 
donnaient pas la solution. Mais il n'en 
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résulte pas moins , que , d'après cette 
manière d'être des Grecs , les Phéni- 
ciens, le peuple le plus intéressant de 
l'antiquité, sont celui sur lequel il existe 
le moins de lumières/Nous savons va-* 
guement que , faibles dans leurs com-^ 
mencemens , ils se sont élevés ensuite 
À une grande puissance , dont ils ont 
ensuite déchu: mais nous sommes à 
peu près réduits à des conjectures , sur 
les causes de leur grandeur et de leur 
décadence ; quelques faits épars , dont 
j'ai dû me servir , sont loin de fournir 
les données nécessaires pour une his- 
toire complète. 

Tout ce qui précède prouve ce que 
j'ai dit plus haut, que ce volume forme. 
la portion la plus ingrate de mon tra- 
vail sur les peuples anciens. Dans les 
volumes suivans, j'aurai à traiter des 
peuples, sur lesquels il existe des ren— 
seignemens plus mult'pliés, dont, par 
conséquent , il sera possible de saisir 
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l'ensemble des institutions, pour les 
comparer aux événemens et en saisir 
l'influence réciproque. Alors paraîtront, 
avec plus d'évidence, les avantages de 
cette manière de considérer l'histoire, 
et , on sentira mieux l'utilité de l'ou- 
vrage que j'ai entrepris. 
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COUP-d'ŒIL SUR LES ANTIQUITÉS DIT L'ASIE* 
ANTÉRIEURES AUX TEMPS HISTORIQUES. 

JLjes recherches sur ces époques reculées ont 
excité la curiosité de plusieurs sa vans. Plus 
elles ont offert de difficultés à vaincre , plus 
le zèle de ceux qui ont entrepris de s'en oc- 
cuper a été électrisé, et déjà plusieurs faits 
importans, qui. en ont été les résultats» ont 
prouvé que ces recherches peuvent avoir un but 
utile. Le sujet est loin d'être épuisé ; il fournira 
encore un vaste champ d'études à ceux qui 
pourront joindre une connaissance exacte des 
lieux et des monumens de ces régions, à celle 
des livres écrits en différons siècles, par les 
peuples qui les ont habitées et par ceux qui 
les habitent encore. Des traditions, qui y sont' 
éparses et trop souvent défigurées par le stUe 
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allégorique où leurs auteurs ont cherché à 
envelopper leurs pensées, peuvent recevoir 
leur explication de quelque usage populaire 
conservé jusqu'à nos jours, ainsi que de 
l'examen approfondi des antiques ruines ,. 
restes imposam d'époques dont il existe à 
peine un vague souvenir. C'est ainsi que Le- 
gentil, voyageant dans l'Inde, a été surpris 
d'y trouver des tables astronomiques de la 
plus haute antiquité, la connaissance de la 
précession des équinoxes, le calcul des éclipses 
et d'autres pratiques d'astronomie, mais iso- 
lées et sans connexions entr'elles, et exécu- 
tées traditionnellement par des individus qui 
ne pouvaient ni en expliquer , ni même en 
comprendre les motifs ( 1 ). C'est ainsi qu'à 
une époque plus récente, Turner a reconnu 
chez les habitans du Thibet la connaissance 
de la précession des équinoxes, celle de l'an- 
neau de Saturne et celle des satellites de Ju- 
piter, quoique ce peuple, abruti maintenant 
par sa théocratie, n'ait pas même l'idée d'une 
simple lunette d'approche (a). 

Ces faits ont fait naître l'idée qu'il a existé 
un temps plus ancien, ou les peuples de ces 

C») LejMttil, Voy. dans l'Inde, T. t. 
(a) Turn«, Voy. an TMbtt, T. f,p. «. 
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régions avaient des connaissances plus éten- 
dues, et que ce période de lumières a été wùvi 
d'une décadence, pendant laquelle ils sont 
descendus au point où nous les voyons main- 
tenant. Bailly , aidé de ses lumières étendues 
sur l'astronomie et d'une vaste érudition, a, 
saisi cette manière de voir et a démontré 
l'existeUce de cet ancien période d'instruc- 
tion ( i ). fiupuis s'est aussi emparé de cette 
idée première et est parvenu au même résul- 
tat en suivant une marche différente. Il s'est 
saisi des opinions religieuses des différent, 



( 1 > Bailly , Hist. de l'aitron. anc. Lettre* mr l'orig. de» ' 
«ience» , lettre* sor F Atlintide. 

Ses écrits auraient en bien plu d'influence l'il t'était moi» 
livré à "ion Imagination. Mais, tédnit pu le système dn feu 
central de Maîran et do rerroidluemcnt graduel dn globe, il 
a recuit tellement ver» le nord ion peuple civilité , loaehe 
première de tante civilisation , que la teinte romaneaejne de 
cette idée a uni aux chose* vraie* que contenaient te» otrtr»^ 
get. Un lawnt justement célèbre vient de publier une nou- 
velle histoire de l'astronomie ancienne. Peut être que U crainte 
de tomber dan* l'extrême ou BafHy l'ett *i*aré, l'a un peu- 
trop entraîné ver» l'extrême contraire, et «jn'il a trop jugé* le*, 
peuples antéri en ri par des écrite ancien* pour nom, mai* bien 
moderne* ti on let compare an tempe oit ce période d'iottrue- 
tlon a dn exuter. Si les, ouvragée de l'ancienne Grèce avaient 
(Hrparu , potn rîon**none en prendra nne idée dan* lei écrite de* 
Grec* de I* fin dn BanEmpire ? 
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peuples, et rassemblant; avec une patience 4 
toute épreuve , les traditions et les légendes» 
même les plus fastidieuses et les plus futiles 
es apparence , il a démontré qu'elles n'ont 
été dans l'origine que des allégories cosmi- 
ques, .où les phases de la nature et les mou- 
vemens des astres étaient représentés. Cette 
manière emblématique de les peindre avait 
été conçue, soit pendant ce période d'instruc- 
tion, soit au commencement de la décadence 
qui l'a suivi; puis le sens en ayant été ou- 
blié, ces allégories sont devenuesdes croyances 
religieuses. Il a prouvé aussi que ce degré 
d'instruction n'a pas été concentré sur un 
point du globe seulement, et que l'Europe, 
l'Asie et l'Afrique en ont également joui, 
puisqu'on y remarque les mêmes allégories, 
basées sur un état du ciel, dont la connais- . 
sance de la précession des équinoxes fixe la 
date & plus de deux-mflîe-cinq-cents ans 
avant notre ère actuelle ( i >. Une autre con- 
clusion qu'on doit tirer de cette concordance »• 
est qu'à ces mêmes époques les nations, qui 
avaient adopté des opinions semblables et 
une même manière de les exprimer, ont 

(l) Dupuiï, Orig. d« culte* , **.,T. j, p, 331 «pstrim. 
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du avoir des relations suivies entr'eUes; or, 
des communications entre des nations éloi- 
gnées sont une preuve irrécusable d'un tut 
de civilisation perfectionné. 

Bailly et Dupuis, en admettant l'un et 
l'autre ce période de lumières, dont on peut 
fixer l'époque par des calculs astronomiques , 
ont différé sur le point de la terre habité 
par le peuple qui en a joui. Le premier a 
pensé que ce peuple devait avoir habité les 
régions les plus septentrionales de l'Asie, 
d'où il s'est étendu progressivement vers le 
plateau de la Tartane. Le second, au cou- 1 
traire , a pensé qu'il a dû exister , à la- même 
époque, plusieurs foyers différons de civili- 
sation qui ont eu des rapports ensemble. Il 
a été conduit a cette opinion par l'exten- 
sion, sur tant de points différons, des mêmes 
opinions exprimées par des allégories sem- 
blables ; extension qui n'aurait pas pu avoir 
lieu si les lumières avaient été concentrées 
sur un point. Car, pour l'expliquer, il fau- 
drait avoir recours a des colonies multipliées, 
et c'est précisément une des choses sur les- 
quelles Bailly s'est trop livré à son imagi- 
nation (i). L'opinion de Dupuis, plus con- 
(l) Il ■ été M ttmpi au, liai trop t'ocatftt de U pmi- 
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forme à la marche naturelle des événemens, 
tels que nous les voyons se reproduire de nos 
jours, parait par cela même plus vraisem- 
blable. 

Quoique la soif de l'or soit le motif qui 
Attire des milliers d'individus vers les rives 
du Gange , quelques hommes y ont aussi 
porté l'amour des sciences et le goût des re- 
cherches. On leur doit une observation qui 
est tout à fait contraire au système de BaiUy, 
c'est que les plus anciennes tables astronomi- 

kiHté des moyens d'exécution, on imaginait det colonie» que 
fenrniuait un paya pont en peupler plusieurs autres. C'est 
«Mi qu'on t prétendu que lt vaste étendu* de U Chine devait 
sa population a une colonie émanée de l'Egypte, pays circons- 
crit entre des déserts (Huet, Hist. du commerce, ch. 9. Fsw, 
Kecn. mm Ici Egyptiens, etc.). Mali le raison te réfute * 
concevoir de pareilles colonisations. L'expérience de ton» le* 
tenpi prouve qu'on pays s'épuise lorsqu'il fournit à le popu- 
lation d'un antre. Lci ou où une surabondance réelle de po- 
pulation *n contraint nnc partie à ('éloigner, tout ri nret, 
fu'on peot pmqne let révoquer en iloutej «ar U faut le* di*. 
tlngner de ocux oè une population «cumulée sur nn point 
par nne branche d'industrie , te tronve ensuite obligée à M 
déplacer lorsqu'elle cesse; car cette accumulation ne t'est pas 
formée sur ce point tans avoir enlevé nne partie de la popu- 
lation nécessaire an rente du pays. Cest inégale répartition et 
non excès dans la population , et ri nne portion émigré an 
lien de ret ou r ner a ses uavanxaa t é t isvi ra , -c'est ont perte pt* 
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ques qu'on a retrouvées aux Indes, ont toutes 1 
été calculées pour un pays situé entre tes 
tropiques et par conséquent beaucoup plus 
méridional que le plateau de la Tartane ( i ). 
Elle favoriserait au contraire l'opinion de 
Dupuis, que les lumières n'étaient pas con- 
centrées alors sur un point, mais dissémi- 
nées dans plusieurs foyers différens. En trai- 
tant des peuples du Nord de l'Europe, j'ai 
feit remarquer les données qui paraissent 
prouver qu'il en a existé un dans ces régions 
(2). Lorsque je traiterai de l'Ethiopie nous 
en verrons un autre où les Egyptiens ont 
puisé leur civilisation et leurs lumières. Nous 
nous occuperons ici des régions de l'Asie ou 
de semblables foyers ont aussi existé, nous 
bornant à quelques considérations générales; 
car des détails nous écarteraient de notre 
objet principal, l'étude des anciens aux temps 
dont leurs livres et leurs monumens nous ont 
conservé le souvenir. 

Les Grecs et les Romains nous fournissent 
peu de données dans leurs écrits, parce que 
leurs connaissances sur l'Asie ont été d'autant 



(1) Robert*. Redi. inr l'Inde anc. Appiitd. H»t- 
(3} Ecoo. Ut Celte*, p. 34. 
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plus imparfaites, que les pays étaient davan- 
tage écartés des bords de la Méditerranée, 
les seuls qu'ils aient bien connus. Il est pos- 
sible qu'à des époques plus anciennes leurs 
connaissances aient été moins circonscrites. 
Plusieurs de leurs philosophes paraissent avoir 
pénétré jusqu'aux Indes, notamment Pytha- 
gore, si c'est lui qui a introduit en Europe 
les opinions qu'on lui attribue et qui ont été 
évidemment apportées de ces régions loin* 
taines. Il est certain du moins que c'est vers 
le temps où il a vécu qu'elles ont fait une 
irruption dans nos contrées, où elles ont 
trouvé des sectateurs; mais elles contrariaient 
trop les habitudes nationales pour y jeter de 
profondes racines; aussi ont elles fini par y 
être abandonnées ( i ). 

Si ces opinions, au lieu de parvenir de 
proche en proche jusqu'en Europe, par des 
points intermédiaires, ont été apportées im- 
médiatement de l'Inde, des notions positives 
sur l'intérieur de l'Asie ont dû lesaccom- 

( i ) J'ai dit quelque choie de leur apparition chez les Cet- 
tet, eu trtibut de ce peuple ( Ecod. det Celte», p. U6)i 
maie il tin parlé plut eu deuil de cette inruion dei doc- 
trines indiennes et des cauaee qui en oat arrêté le* ptogrii, 
dut ie livre où je traiterai des répabliquei grecques d'Italie. 
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figaer; mais tons les écrits des auteurs con- 
temporains ou 'voisins de ces époques ont été 
dévorés par le temps; il n'en est reste que 
le souvenir et quelques lambeaux épars, trop 
incomplet» pour fournir de grandes lumières , 
et même pour faire apprécier le degré de leur 
mérite. 

Un de ces foyers antiques des lumières et 
de la civilisation parait avoir existé à la Chine. 
Les anciens n'ont eu que des notions vagues 
de ce pays. Pline dit que les Sëres ne sont 
remarquables que par leur insociabilité, qui 
les empêche de communiquer avec les autres 
nations, et par la soie qu'ils récoltent et 
qu'ils livrent au commerce (i). Plusieurs 
savans ont même douté que les anciens 
ayent en réellement la connaissance de la 
Chine (a); ils ont pensé que les Sexes, dont 
non» venons de parler, habitaient des can- 
tons de l'Asie moins éloignés. D'autres , au 
contraire, ont regardé les Sères comme ayant 
été réellement les Chinois, et je me rangerai 
volontiers de leur avis. Mais en admettant 
cette manière de voir, -on doit convenir que 



(i)PL Hùt mt. L. (,«. 17. 
(*) Rech. Aiiit. T. a, f, 407. 
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les notions que les anciens en ont eues , étaient 
rres-incomplettes et ne fournissent aucune 
information sur l'antique civilisation de ce 
peuple. 

Les auteurs Arabes ne fournissent pas des 
notions beaucoup plus positives sur la Chine. 
Abulfeda dit positivement qu'on n'en avait 
de son temps que des notions vagues, mê- 
lées de beaucoup de contes ( i ). 

Depuis que les mers de l'Inde ont été ou- 
vertes à nos navigateurs, plusieurs hommes 
éclairés ont pénétré à la Chine, et ont étudié 
ses antiquités dans ses ' propres monumens. 
Ils ont été frappés de l'ancienneté de ses 
annales historiques, où beaucoup de dates re- 
posent suc des observations astronomiques , 
dont la vérification a démontré la certitude. 
Dans le nombre de ces observateurs doit être 
surtout distingué le missionnaire Gaubil , 
homme éclairé, qui n'a pas pu se refuser à 
l'évidence des faits, quoiqu'ils lui parussent 
difficiles à concilier avec une chronologie que 
son culte lui faisait une loi d'adopter (a). 

(I) Abilf. Cbonan. dnet. p. 4. 

(a) Je ne parle ici que de,« Coquet fixées attronomiqne- 
ment, et non de cet immenses période» que les Chinois , 
comme les Indiens, mettent en tête de leur histoire et qui 
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Sans entrer dans aucun détail sur les limitée 
où il convient de restreindre l'excessive an- 
tiquité où les Chinois font remonter leurs 
annales, nous nous bornerons a faire obser- 
ver qu'à une époque plus ou moins reculée, 
suivant le système qu'on voudra suivre, mais 
toujours antérieure aux temps historiques de 
la Grèce, il a existé chez les Chinois des 
opinions astronomiques trop semblables, dan» 
la manière de les exprimer, avec celles des 
Européens, pour qu'on puisse se refuser à 
l'idée qu'il a existé des relations entre l'Eu- 
rope et l'Asie, où elles se sont propagées 
d'un lieu à un autre. Nous voyons chez les 
Chinois Tchu-siang~chi faire exécuter par, 
Ssee-kou-ci une lyre à cinq cordes, pour re- 
médier au dérangement de l'univers et pour, 
eonserver tout ce qui a vie ( i ). La même, 

foraient Iran iièdes mythe logiqnfi. D a moment où l'existence; 
et 1» quotité* de la préoeniou des cquinoxei ont éti connue» , 
rien fl'l été plot facile que de parvenir, pir un calcul rétro- 
grade, à U connainanee de l'état où le cielapaetreplutientt 
■riUiert d'années auparavant, ce qui ne prouve pu que cet 
éat ■ été otetrW a cette époque*!!. Auiri je crois nue non 
avons peu de fait» bien powtifc qui remontent ao-delà de» 
ttmp* on U taureau coïncidait avec l'équinoie du printetnptt 
(O Mém. de Desfcinui. i U Sa de l'Orig, d« lois de 
Gopiet, f. 315. 
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idée est représentée chez le» Grecs par Apol- 
lon oit le soleil , réglant avec sa lyre l'har- 
monie céleste. Nous voyons chez les Chinois 
Mu-oua inventer une flûte double, dont tous 
les sons réunis en un seul, accordaient le so- 
seil, la lune et les étoile» ( i ). Chez les Grecs 
Pan ou la nature tient dans sa main la flûte 
aux sept tuyaux qu'il anime d'un souffle uni- 
que (a). Ainsi l'idée d'exprimer l'ordre qui 
règle tous les mouvemens de l'univers par 
des comparaisons tirées de l'harmonie musi- 
cale, idée dont les philosophes Grecs ont 
fait un si grand usage, a aussi existé chez 
les Chinois long-temps auparavant, et ces 
deux peuples l'ont rendue par des images 
adaptées â leur langue et à leurs habitudes. 
Je ne pousserai pas plus loin la comparaison 
de ces analogies ; il me suffit d'avoir indiqué 
l'existence d'un ancien foyer de lumières à 
la Chine. 



C i ) D«hint Mi. p. 317- 

Bailly n'ayant pal fait attention que CM inttrnutnf il mn- 
aique étaient une manière emblématique de s'exprimer , a voulu 
jeter du ridicule sur ta rapprochement qu'on en avait hit 
avec let connaiinncn ancienne» de» Chinoit inr l'utronomi» 
(Sailly, Lettre! fur l'orig. de* ecîenoei, p. 31). 

(i) Dnpnta, Orlg. dei onltw, T. », p. 14» et tnis. 
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Un autre foyer moins éloigné de l'Europe, 
sur lequel par conséquent les anciens ont eu 
déjà quelques notions de plus , est celai q u { 
existait dans l'Inde. Tous se sont accordes & 
en parler comme d'un pays où 11 existait de» 
lumières et beaucoup de civilisation ornais 
de leur aveu peu de personnes y avaient pé- 
nétré; le plus grand nombre n'en a parlé que 
sur ouï dire, et leurs récits fourmillaient de 
contradictions et d'invraisemblances (i): 
Ainsi on doit s'attendre à ne trouver dans 
les écrits des Grecs et des Romains que des 
notions tres-incomplettes , le plus souvent 
défigurées par l'ignorance, et aussi par cet 
amour du merveilleux, qui s'empare si aisé- 
ment de ceux à qui il manque une instruc- 
tion réelle. 

Si les conséquences de l'invasion d'Alexan- 
dre avaient été des établisscmens un peu so- 
lides, ces régions de l'Asie auraient bientôt 
été connues des Européens. Une dynastie 
grecque s'était formée dans la Bactriane, sur 
les confins de l'Inde, et avait étendu, ses con- 
quêtes sur les provinces limitrophes (a) ; 

( I ) StE. geogr. L. i s «d înit. 

(s) Str. geogr. L. 1$ id fuir. Jort. but, L. 41. Bayer hiit- 
Wgoi Grec. Bac», c. f, «, 31. Pol. ne. Icgat. 
L'auteur du Périple de U ncr Erythrée , dit qne de tan 
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dès qu'elle auraît pria un peu de stabilité, 
elle aurait ouvert des moyens de relations 
entre ces contrées et l'Europe. Mais les suc- 
cesseurs d'Alexandre, plus occupés de leurs 
jalousies que de leurs vrais intérêts, au lieu 
de nfétayer les uns et les autres et de s'enra- 
ciner par un appui mutuel, ont cherché à 
se détruire. Les Seleucides en Syrie, les Pto- 
lomées en Egypte, voyaient des rivaux dans 
tous les autres capitaines d'Alexandre; ils 
redoutaient l'accroissement de leur pouvoir 
et ont cherché a s'opposer à tout établisse- 
ment stable qu'ils auraient pu former, parce 
qu'ils en concevaient de l'ombrage. Il est 
même dans lés choses possibles, que les am- 
bassades qu'ils ont envoyées dans l'Inde , 
avaient moins pour but d'ouvrir des rela- 
tions commerciales , que d'éveiller chez les 
souverains de ce pays , des inimitiés contré 
leurs rivaux (■). C'est ensuite de ces mis- 



tempe encoreon avait àBarigaxa, ville commerçante de l'Inde, 
de* monnaye* frappée* par cet rois ( Pet. Eryttar. ). 

(i) Un événement a beaucoup contribué a isoler la Bac- 
triane:p«n aprèi la fondation de ee royaume-, le» Farthetont 
commencé a établir leur indépendance et il en eit réiulte* de* 
guerre*, dont In ancien* ont parlé (Juit. hitt. L. 41 , ci 
et i«|. Bayer hiit. reg. Bactr. c. il et ieq.)- *■« Parties étant 
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Sfbns qu'il a été publié des relations de l'Inde, 
dont le texte est perdu , mais où les auteurs 
anciens, dont les écrits nous restent , ont 
puisé une grande partie des notions qu'ils 
nous ont conservées. Elles ont déjà été réu- 
nies par un écrivain distingué, dont l'ou- 
vrage est classé par l'opinion au nombre des 
bons livres ( i ). Je marcherai sur ses traces, 
et ajouterai peu de faits à ceux qu'il a ras- 
semblés; mais je les verrai peut-être sous 
un point de vue un peu différent. 

Les Indiens, dès les premiers temps dont; 
l'histoire ait fait mention, ont été divisés en 
castes (2). Des subdivisions partageaient en- 
suite chacune d'elles en classes distinguées 
par leurs occupations, où les individus res-- 
taient MwMi'raîiwtient attachés. Telle était 
leur 01 [ans les temps reculés dont 

on a 1 un peu positives, telle elle, 

est en jours (3). U en est résulté, 

qu'auc t ne les a portés à des trâ- 

sîtnes à l'Occident de la Bactriane, oùt mit obstacle » «s re- 
lirions née l'Europe, d'où ili craignaient peut-être qu'elle 
reçut des secours. 

(1) Bobefti. Rech. sut l'Inde ancienne. 

(a) Str. geoff. L. ij. Diod. Sic. L. a, c. as. 

<3) Kobert*. IflàYanc. p. 3^. Panlin, Vcy. t. a, 'eh. a- 
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' vaux améliorateurs, que par conséquent, il 
n'a pu se former chez eux aucun perfectionne-' 
tuent, puisque la fatigue nécessaire pour l'ob- 
tenir, n'aurait eu aucune récompense. Aussi 
f époque où ils se sont élevés au rang de peuple 
civilisé, doit être nécessairement antérieure, 
et c'est à l'adoption du système des castes 
qu'il faut attribuer en partie la marche ré- 
trograde qui a succédé. Nous voyons, en- 
effet, que ce peuple est resté au même point 
où il était parvenu pour l'exercice de quel- 
ques arts, parce que leur perfection dépend 
d'une longue habitude, plutôt que du déve- 
loppement des idées, et que l'enfant qui, dès 
le berceau , joue autour du métier de son 
père, devient facilement aussi bon tisserand 
que lui. Mais l'instruction réelle, mais les 
sciences qui tiennent à un travail de l'esprit 
que la seule habitude ne peut pas remplacer, 
ont déchu, parce que l'imitation charge seu- 
lement la mémoire et ne développe aucune 
pensée. Tel est l'état où sont maintenant les 
Indiens, et même leurs pundits ou prêtres sa- 
vans, qui ont exclusivement le privilège de 
s'instruire ( i ). Ds savent plus ou moins quel- 
ques 

Cl) Robertt. lad. tac. p. 44?. 
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ques lambeaux incohérens des sciences cul- 
tivées par leurs ancêtres; maïs ces notions 
imparfaites sont restées dans leur mémoire j 
aana qu'ils fassent aucun effort pour les liée 
ensemble et pour s'avancer vers une plus 
grande instruction (i). La manière même 
dont sont composés leurs livres serait un 
obstacle à tout perfectionnement. Le style al- 
légorique et perpétuellement figuré, qui en- 
veloppe les faits scientifiques, comme les pré- 
ceptes de morale et tous les autres genres 
de connaissances, nuit à leur clarté. L'esprit 
doit être constamment occupé à deviner, au 
travers de ces emblèmes, le véritable sens de 
l'auteur, et peut très-bien le mal saisir. Que 
ce soit le -génie de la langue samscrite, chose 
peu probable, car toute langue se prête à 
peindre les idées de celui qui pense claire- 
ment-, ou que ce soit plutôt un calcul des 
prêtres, qui ont jugé ce mode plus convena- 
ble a leur dessein de concentrer toutes les 

(.O Cette manière de raii ett celle de beaucoup de per- 
sounti qui ont viiit* l'Inde en observateurs ; il en Mt d'autre* 
cependant qui attribuent aux Indiens actuels de» uonnaiittncei 
pin éteodnet, dès Ion une moindre dége'ne'ration (.Rech. asiar. 
T. jt , P- *6» t* tempi août apprendra lesqueli ont adopt* 
" * de roir la plut ju»te. 
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connaissances dans leur ordre; il est certain 
que le style de leurs livres est un obstacle 
immense à la précision des idées, sans la- 
quelle l'esprit humain ne peut espérer aucun 
perfectionnement. Si l'homme doit consumer 
sa vie pour arriver à bien comprendre ce 
qu'on a fait avant lui, quel temps lui reste-t-il 
pour s'avancer au-delà ? 

Toutes les institutions des Indiens parais- 
sent avoir été calculées pour arrêter l'essort 
de la pensée et renfermer l'homme dans les 
ornières de la routine. H suffisait aux brahmes 
d'être un peu moins ignorans que le vulgaire 
pour pouvoir le maîtriser, et cela n'était pas 
difficile chez un peuple où la lecture des li- 
vres était défendue, où même la peine de 
mort était prononcée contre. celui qui aurait 
cherché à charger sa mémoire d'une lecture 
qu'il aurait osé faire ( t ). Mais on ne peut 
pas supposer qu'un tel état de choses ait 
existé aux époques, où les Indiens se sont 
élevés au point de civilisation, qui a existé 
chez eux, et dont ils sont maintenant dé- 
chus. La chance la plus avantageuse qu'on 

( i )- Robert*. Inde inc. p. 447- Forrter , Voy. là Kaihffjr, 
T. i. tettr. a. 
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puisse admettre dans l'organisation des cas- 
tes , est la conservation de l'état où la na- 
tion est parvenue ; mais son perfectionne- 
ment est impossible et sa décadence est vrai- 
semblable. Ce n'est donc pas avec une or- 
ganisation sociale de ce genre que les Indiens 
ont atteint, et les connaissances dont il ne 
leur reste plus que les débris, et cette perfec- 
tion des arts qu'ils ont davantage conservée , 
parce que la routine a suffi pour cela. U a 
mA conséquent existé une époque antérieure , 
91 une organisation différente laissait au gé- 
nie tout son développement, époque pendant 
laquelle la nation a atteint ce degré de per- 
fection, après lequel elle est devenue- sta- 
tionnaire, et ensuite a déchu par l'effet des 
nouvelles institutions qui se sont développées 
dans, ion sein. 

Je ne anus pas assez instruit sur les anti- 
quités indiennes, pour pouvoir affirmer qu'on ' 
n'y trouve aucune trace de cet état antérieur* 
mais tout me porte a en douter. A l'époque 
où la caste sacerdotale s'est emparée du droit 
exclusif de l'instruire, elle était trop intéressée 
à éteindre le souvenir d'une époque où son 
pouvoir était plus limité , pour en avoir con- 
servé des traces, C'est à une époque anté- 
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Heure où doivent avoir été construits ces 
édifices religieux, dont les ruines attirent 
encore l'admiration des voyageurs; et il est 
à remarquer qu'aucuns des livres des Indiens 
actuels , même ceux reconnus pour les plus 
anciens, n'en, font aucune mention (i)ï 
preuve évidente qu'ils sont liés à une épo- 
que dont les brahmes étaient intéressés a 
détruire le souvenir. Ces monumens que les 
savans modernes ont étudiés avec soin, ajp 
partiennent au culte de Boudha, qui exisg 
encore à Ceylan et dans l'empire Binnaffa 
ainsi U a précédé dans l'Inde le culte de 
Brahma, avec lequel s'est développé le pou- 
voir excessif des brahmes, prêtres de ce der- 
nier culte. 

Mais quoique l'époque où ces monumens 
ont été construits paraisse avoir précédé l'in- 
troduction de leur théocratie, je ne sais si on 
doit la considérer comme l'époque primitive 
de la civilisation des Indien», ou s'il en a 
existé une antérieure. Ces temps sont trop 
obscurs pour qu'il soit possible d'en acquérir 
aucune notion positive! aussi, je ne me per- 
mettrai de présenter les réflexions qui vont 

- .Ci) Rcch. ulit-T. a, p. les. 
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suivre» que comme de simples conjectures, 
et sans y donner même une grande impor- 
tance. L'époque où le culte de Boudha éle- 
vait ces monumens dont nous venons de 
parler, est la même où des rapports multi- 
plies avec l'Ethiopie et l'Egypte, y avaient 
introduit, ou en avaient emprunté les mêmes 
opinions religieuses ( i ). Alors déjà, quoique 
ce .culte donna moins d'influence à la caste 
sacerdotale, que ne l'a fait .ensuite celui de 
Brahma, elle en avait une qu'elle cherchait 
à développer par la terreur , puisque des sa- 
crifices d'hommes avaient lieu (a). On voit 
aussi des preuves de semblables horreurs dans 
les antiquités égyptiennes, et il est difficile 
de concilier ensemble l'idée d'une nation, 'qui 
s'élève a son perfectionnement par des Ioi 3 

( O Cm* opinion sera plot développée daM non livre rat 
FEgypte. Jai * n * Teo plaiair que Mr. Ltngle* montre la 
mime mtaïère de voix , dana tet «ote» tt» le voyage de Norden , 
et dut celle* qu'if ■ ajottiet i n traduction de» Rechercha 
asiatique», ouvrage important, dont 11 tenit a désirée qu'il 
publiât la (Dite. 

C a) Robert». Ind. anc. p. 444. Rech. atiit. T. I , p. 203. 

L'eipmaian phn reçue de uerifien bmmii'w ne pmtt 
Inexacte, parce que la reanioa de cesateoi meta présente nue 
•tpeoe de contradiction, jmii qu'il n'y a rien d'hoauin durs 
eet sacrifices. 
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sages , et celle d'une nation ou des prêtres 
arrosent leurs autels du sang de leurs sem- 
blables, pour imposer par. la terreur. Aussi 
je serais disposé a penser que les temps d'a- 
mélioration sont antérieurs , qu'ensuite le 
culte de Boudha s'est développé, et que celui 
de Brahma, en lui succédant, a augmenté 
l'influence sacerdotale, qui a achevé de frap- 
per de torpeur les habîtans de l'Inde. Je le 
lépète, ce qui précède n'est qu'une simple 
conjecture; peut-être que des recherches ul- 
térieures, faisant découvrir de nouveaux faits, 
lui donneront un nouveau degré de proba- 
bilité. Mais l'existence du culte de Boudha, 
antérieure à l'extension de celui de Brahma, 
n'est pas aussi problématique, puisque les 
monumens qui existent dans l'Inde, en four- 
nissent la preuve (i). L'influence moindre 
qu'il accorde à l'ordre sacerdotal, est aussi 
une chose certaine; il suffit, pour s'en con- 
vaincre, de comparer le rôle des prêtres dans 
l'empire des Birmans , où ce culte est con- 
servé , avec celui qu'ils ont au Bengale. 



( i ) On pet» couiulter , 1 «e tpjet , un mémoire tih-lntf- 
tentât, contenu dan» la fycbtrcbts ttialifMti, T. i,p.io4 
tt inir. 
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lies plus anciens des monumens religieux 
qu'on observe dans l'Inde , n'ont aucune fi- 
gure sculptée ( i ). Faut-il en conclure que 
l'iconolâtrie s'est développée plus tard, a me- 
sure que la caste sacerdotale a davantage 
étendu son pouvoir? Avec lui les sacrifices 
d'hommes auront aussi pris naissance, ainsi 
que la coutume barbare de conduire les veu- 
ves sur le bûcher de leurs époux; cependant 
elle est ancienne, puisque les anciens en ont 
parlé (2). C'est encore à ces mêmes époques 
où doit avoir commencé cet isolement, où , 
sous le prétexte de souillure, on a cherché à 
tenir la nation (3). Le troupeau crédule, sé- 
paré de cette manière des autres hommes, se 
croyait supérieur à eux de plusieurs gradins, 
tandis qu'il n'était que l'aveugle instrument de 
ceux qui le dominaient Ces préjugésne peuvent 
pas avoir existé au temps où la nation s'élevait 
vers la civilisation , ils sont un trop grand 
obstacle à toute amélioration; Us ont dû être 



Ci ) ÏMlto , V05. du» l'Inde, L. 1 , en. 10, p. 374- Pont. 
Voy. an Kathmyi , T. 1 , Lettr. t. 

(•) JE1. m. hirt. I.. 7, e. t. Str. geogr. h. 15. Pi ùiste 
n» 1. 1. 7, ci. Diod. Sic L. 17, c. 47. 

(3) Robert*. lod. inc- p. 199. 
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imaginés ensuite , lorsque la caste sacerdo- 
tale a fondé sa théocratie. 
: L'époque du cette dernière a commencé 
est totalement inconnue *, il eit difficile même 
de se servir, pour la fixer, des traditions 
des Indiens , parce que leurs ouvrages , ayant 
représenté tous les phénomènes cosmiques 
par des allégories , qui leur donnent une ap- 
parence historique, il est Â peu près impos- 
sible de débrouiller ce qui l'est véritable- 
ment, de tout ce qui en revit l'apparence. 
On voit , dans leurs livres , des époques fixées 
astronomiquement par l'état du ciel, qui 
remontent à environ douze-mille ans au- 
delà de l'ère actuelle (i); mais la connais- 
sance qu'ils avaient de la précession de l'é- 
quinoxe, leur ayant fourni les moyens de 
baser, sur cette donnée, tous les calculs ré- 
trogrades possibles, aucun' fait positif ne 
prouve. que ces époques, dont je viens de 
parler, étaient réellement historiques pour 
eux. Les renseignemens que fournit l'expli- 
cation de leurs- fables sacrées par l'astro- 
nomie, ne remontent pas au-delà de deux- 
miiïe-cràq-cents ans avant notre ère. Aussi 

(!) Kech. lîiat. L. i, o. 433. 
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Je serais disposé à penser, que l'époque du 
développement du pouvoir sacerdotal, loin 
de remonter au-delà, est d'une date 'bien 
moins ancienne. Mais à quelle époque qu'il 
ait commencé , il n'en a pas moins été réel. 
Tous les auteurs anciens, qui nous four- 
nissent des informations sur l'Inde, ont 
parlé de l'énorme ascendant que la caste < 
des prêtres avait dans ce pays ( i ). Un 
seul a distingué cette caste des individus 
qui, sans- en être membres, se vouaient à' 
la sainteté; il les nomme samanéens (2); 
ce sont les fakirs des temps modernes. Mais 
aucun de ces auteurs n'a eu , à ce qu'il pa- 
raît, une connaissance exacte de l'organisation 
des autres castes indiennes : ils en ont distin- 
gué sept, parce qu'ils ont pris pour castes 
quelques-unes des subdivisions principales. 
Srrabon, Arrien et quelques autres, en ont 
donné rémunération suivante: lesbrahmes; 
les agriculteurs; les patres et les chasseurs; 
les artisans, ouvriers et commerçans; les 
guerriers ; les inspecteurs et les magistrats 



(1) Str. geop. L. 15. Diud, Sic. I- a. c. 40. Air. Itt& 
c 10. 
(3) Porpfa. it tbttia. inim. L, 4, c. 17. 
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ou conseillers do roi ( i ). Quoique Diodore 
en compte aussi sept, il n'en nomme que 
quatre et passe les trois autres sous silence 
(a). Cette ennuiera ti on prouve combien peu 
ils étaient instruits de cette' organisation po- 
litique, puisque les plus anciens monumens 
de l'Inde prouvent que, dès l'origine des 
castes, il y en a eu quatre, celle des brahmes, 
celle des guerriers, celle des cultivateurs et 
celle des artisans et manoeuvres. Chacune 
des trois premières contenait des subdivi- 
sions intérieures, qui formaient des échelons 
secondaires. La dernière était divisée en cor- 
porations de métiers , plus ou moins consi- 
dérés , ou plutôt , plus ou moins avilis ; et 
au plus bas échelon de cette longue hiérar- 
chie, se trouvaient les éducateurs de bes- 
tiaux, au-dessus, toutefois, des parias, êtres 
dégradés et mis hors de tous les rangs de 
la société. Telle était anciennement l'orga- 
nisation sociale des Indiens, telle elle est 
encore de nos jours (3). On peut remarquer 

(i) Str. et Arr. loco cit. 

(3) Diod. Sic. loco cit. 

(3) Eobtrts. Inde soc, p. 471. Ano. des voy. T. ir, p. I*. 
Font. Voy. on luhmyr, T. 1 , p. 130. Pialin, Voy. L. *, 
ch. 1 , etc. 
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combien elle «et semblable à celle des ancien» 
Egyptiens (i). 

Nous n'avons aucune donnée qui puisse 
nous faire conjecturer si l'Inde, dans les 
temps les plus recules, formait un vaste em- 
pire , Boumis à un gouvernement unique , ou 
sî elle était divisée en plusieurs gouverne- 
mens distincts. Cependant les édifices im- 
menses , dont les ruines existent encore , 
peuvent faire penser que, s'il y en a eu plu- 
sieurs, tous ou quelques-uns d'entr'euz, doi- 
vent avoir été considérables. Les progrès de 
la civilisation et la richesse nationale, peu- 
vent se développer et s'étendre dans de pe- 
tits états comme dans les grands , parce qu'il 
suffit, pour cela, qu'il y existe de bonnes 
lois, et qu'aucune entrave religieuse ou po- 
litique ne comprime l'essort des talens. Mais 
les sacrifices qu'exige la construction d'édi- 
fices colossaux, sont au-dessus des moyens 
d'un état de médiocre étendue. Si Rome an- 
cienne s'est couverte de monumens, c'est 
parce que les richesses du monde connu y 
ont été englouties. Si la Rome moderne, 

C O De l'Bg. topf kl Bomiini, p. » et mîv. Je donnerai 
plus de développement i cette idée dut le lin* que je eofc 
ocrerai à Péconoaiic des Egyptien. 
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d'il y a quelques siècles, a bâti le temple de 
St. Pierre, c'est qu'elle était restée la mé- 
tropole des superstitions, après que sa do- 
mination temporelle avait cessé. L'existence 
des monumens de llnde, sans décider la 
question, prouve que, si elle n'a pas été 
soumise à un gouvernement unique, ce sont 
des gouverneinens d'états considérables qui les 
ont fait construire. 

Mais cette question cesse d'être obscure 
pour les temps historiques , parce que nous 
avons le témoignage des anciens. -L'Inde était 
alors partagée en plusieurs gouvernemens , 
dont les uns avaient adopté le régime répu- 
blicain, et d'autres reconnaissaient un roi 
comme centre unique ( i ). Cependant ce que 
les anciens ont appelé régime républicain , 
paraît plutôt avoir été une olygarchie mili- 
taire, fondée sur la force et déchirée par 
d'éternelles factions (a); assez semblable à 
celle des Mahrattes, des Seikes, des HohUlàs 
et de quelques autres des confédérations, qui 
existent de nos jours dans l'Inde. 
• L'ascendant de la caste sacerdotale a été à 

(1) An. lod. An. Sxp. Al». L. 6, c. 1* et 1;.* Diod. 
Sic. L. «, e. 41. 
(s) An-. Eip. Alex. L. fi , c, 16. 



..Google 



t =9 ) 

peu près le même sur ces deux espaces de. 
gouvernemens, malgré leur organisation dif- 
férente; Arrien l'affirme pour ceux auxquels 
il a donné le titre de république (i). Le 
roi aussi, là où il y en avait un, n'était que 
l'instrument du sacerdoce , qui , investi du 
droit de l'élire, dirigeait ensuite tous ses 
mouvemens (2). Encore de nos jours, les 
rois de llnde, entourés d'un conseil de 
brahmes, ne prennent la parole que pour 
en énoncer les décisions (3). Les prêtres, 
non contens de composer le conseil du roi , 
s'étaient aussi emparés de la gestion des re- 
venus de l'état (4). Us en étaient aussi les 
administrateurs dans les pays qui avaient 
adopté le régime oligarchique (5). Et tandis 
qu'ils se chargeaient de la perception des 
taxes imposées sur les autres classes de la 
société, ila s'en étaient affranchis eux-mêmes 

Ci) An. Exp. Ain. L. *, E . iS. 

<i) Arr. Exp. Alex. L.6,c. 17. Kolwiti. Inil. une. p. 3S0. 

1.3) Aon. itê voy. T. J, p. 139. Paulin, Vey. dans l'Inde, 
L. a, en. 4 « î- 

(4) Robertt. Inde anc. p. 430 et utiv. 

Ib jouaient le mené rôle en Egypte (De l'Egypte ton In 
Roaiaioi, p. 17). Je traiterai cette queition plu» en diu 
due le litre que je destine a l'économie dei Egyptitoi. 

(f ) Atr. Exp. Alur, L. 6, e. 16. 
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et ne contribuaient en rien aux dépenses 
publiques (i). Cette assertion des anciens 
est confirmée par des documens retrouvés 
dans l'Inde , et d'une date antérieure à notre 
ère (a). 

Les anciens ont dit aussi que le sol ap- 
partenait au roi , et que les propriétés des 
individus n'étaient que de simples conces- 
sions , dont ils n'avaient que la jouissance (3 ). 
Les mêmes documens que nous venons de 
citer, confirment aussi cette assertion, puis- 
qu'ils sont des titres de concessions sembla- 
bles (4). Nous n'avons aucune donnée pré- 
cise sur l'époque où ce système a été adopté) 
mais elle me parait devoir être postérieure 
au' temps où l'Inde s'élevait au plus haut 
degré de sa civilisation ; je ne la croirais pas 
même des temps où la théocratie a été in- 
troduite , maïs bien d'une date plus récente, 
quoique de beaucoup antérieure à notre ère. 
Nous verrons dans le livre que je consacre- 
rai à l'économie des Egyptiens, qu'une in- 
novation pareille y a aussi été introduite 

( i ) Porph. de tb «tin. uiîdl L. 4 , c. 17. * 

Ça) Rech. Dut. T. 1 , p. 6a et sdÏv. 

(3) Str. geogr. L if. Diod. Sic. L. i,e. 40. 

(4) Rech. «si» t. T. i,p. 6» M mit. 
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depuis rétablissement de la théocratie, et 
ce sont les indices qui m'ont aidé à fixer 
cette époque pour l'Egypte, dont j'appuye 
mes conjectures pour ce qui concerne le mi- 
me événement dans l'Inde. 

La propriété du sol y appartient encore 
actuellement au chef du gouvernement; mais 
son droit est à peu près limité a une taxe 
qu'il prélève sur les mutations , pour lesquelles. 
il délivre une espèce de brevet d'investiture, 
sans qu'il puisse prendre aucune influence 
sur les mutation» 'elles-mêmes, pour s'y op- 
poser, les diriger ou les modifier (i). 

Strabon et Diodore ont dit que les culti- 
vateurs indiens payaient au gouvernement 
le quart de leur récolte, et en sus, une 
contribution en argent (2). Mais il parait 
que cette uniformité n'a jamais existé, et 
qu'au contraire , la portion cédée au gouver- 
nement a varié suivant l'espèce des cultures. 
( 3 ) Peut-être aussi que ces auteurs ont voulu 
dire que cette quatrième portion était pré- 
levée après déduction faite des frais de cul- 
ture, qui sont très-inégaux dans ce pays-là-, 

(1) Anq. Ugiil. orient. 

(i) SU. geogr. L. If. flîod. Sic. L. t, c. 40. 

(]) Robert!. Inde inc p. 41t. Anq. tegitt «rient 
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parce qu'Us dépendent du plus ou moins de 
besoin qu'elles ont des irrigations artificielles : 
Si cela était ainsi, leur assertion pourrait être 
vraie. D'un autre coté, les tarifs usités de 
nos jours et qui, d'institution très-ancien- 
ne, ont été remis en vigueur sous le gou- 
vernement d'Akbar, au seizième siècle, ne 
présentent pas cette uniformité; puisque la 
perception qu'ils établissent, a lieu sur la ré- 
colte brute et dans une proportion toujours 
plus faible» à mesure que les frais de culture 
ont été plus forts ( i ). Mais il est possible 
aussi que, basés réellement sur le produit 
net , Us aient été réduits en une fraction du 
produit brut, pour faciliter la récolte. 

L'agriculture a toujours été protégée dans 
l'Inde , elle l'a été dans les temps même de 
la plus absolue théocratie : en effet , les 
prêtres, en isolant la nation, avaient paralysé 
son commerce , et ils ont dû sentir double- 
ment la nécessité de tirer du sol ce qui était 
nécessaire 'aux besoins de tous, et surtout 
aux leurs. Elle a pu ensuite se conserver , sans 
ressentir les atteintes de la décadence géné- 
rale, 

( O An*. Légiil. orient. 
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raie , parce que ses pratiques une fois per- 
fectionnées, ont pu se propager par. la rou- 
tine et se conserver par une imitation héré- 
ditaire. Les cultivateurs ; disent les anciens, 
étaient tellement étrangers aux orages poli- 
tiques, qu'ils continuaient paisiblement leurs 
occupations à côté des armées qui se li- 
vraient bataille ( i ). C'était une conséquence 
naturelle de l'existence des castes, puisqu'une 
seule d'entr'elles avait le droit d'avoir des 
armes et de s'en servir. Sous la domination 
musulmane, ils ont joui de la même sécurité 
(z): nous doutons beaucoup qu'ils l'aient 
conservée sous la domination anglaise (3). 

Les anciens, en parlant de la protection 
que le gouvernement accordait a l'agriculture , 
se sont bornés à cette assertion générale , sans 
indiquer les institutions qui tendaient vers ce 
but. Us ont seulement dit , qu'il existait des 
magistrats chargés de veiller à la répartition 
des eaux, de manière que tous les cultiva- 

(O Stor. pogr. L. t(. Diod. Sic. L. » , a. 40. Àtr. In*. 
0. 11. V07. de Hfirqae, publié pat Vinrent, T. I, L. i, 
p. ici. 

(O An*. LérM. orient. Pirt. t,Scct. I. 

(3) Ara. de» voj. T. s, p. iî*. 117, ttc. 
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teurs des cantons arrosables pussent en Jouir 
à leur tour ( i ). 

Ils ont aussi parlé de la perfection ou la 
Culture était portée (2); mais ils se sont 
bornés à des notions vagues et souvent men- 
songères. Par exemple, nous lisons dans la 
compilation de Pline , que les Indiens atte- 
laient aux charrues des petits élépbans (3). 
Hérodote dit que les habitans de ces contrées 
se nourrissaient d'une graine semblable au 
millet, qu'on faisait cuire avec son enve- 
loppe (4). Est-ce le ris ou le doura dont il 
a voulu parler? Mais que ce soit l'un ou 
l'autre, aucun d'eux n'est consommé sans 
être dépouillé de son écorce. Il est inutile de 
multiplier des citations dont il ne pourrait 
résulter aucune instruction positive. 

Tout ce qui précède sur les Indiens, ne 
. renferme que des généralités, où je suis par- 
venu à séparer quelques faits vrais de beau- , 
coup d'assertions erronées. Mais les anciens 
avaient une connaissance trop vague de 
llnde , pour me fournir pins de détails ; 

(i)Str. geogr. L If. Diod.-Sic. t. *,c. 41. 

(2) FMI. Vit» Apoll. L. 3, C. 2. <• 

(3) PL tairt. «itL.3, et, ' t 
( 4 )Hfaoi.L.3,c. 10J. 
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l'essentiel était d'indiquer ce point comme 
ayant été un centre de civilisation ancienne. 

il en existait on autre qui, moins éloigné 
de l'Europe , a, par cette raison, été un peu 
moins inconnu aux anciens. Peut-être qu'à 
une certaine époque, il aurait dû être réuni 
au précédent; mais, des les premiers temps 
historiques, il a formé on gouvernement! 
distinct. Cependant le peuple, à ces époques 
primitives» a eu des habitudes et même des 
opinions religieuses et des institutions sem- 
blables, sous plus d'un rapport, à celles des 
Indiens. Mais après avoir été nombreuses, 
elles ont diminué par l'introduction d'un 
culte basé sur une doctrine nouvelle ( i ). 
Ce dernier doit être né dans le pays même, 
parce que ses allégories ont rapport avec les 
localités. Comme ce pays est situé sous la zona 
tempérée, où les pluies de printemps sont 
nécessaires pour la fertilité, le taureau équi- 
noxial figure dans ce culte comme le dis-* 
pensateur bienfaisant de ces pluies (a). 

Ce centre de civilisation est marqué par le 
cours des fleuves llndus et fEuphrate. Les 

(1 ) Dtc -hlL*. ftcr. î, THm. i, p. f3 o. Lugttt, Nota 
ta\oj. <f« Cbariin, T. 4, p. tjj, T. 10, p. ijj et mît. 
(s) Dopait, Orig. dts CBlt», T. », p. III. 

3» 
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Assyriens, les Mèdes, les Perses y ont suc 
cessivement dominé , et leurs points de con- 
tacts avec les nations de l'Europe» ont ren- 
. dues plus nombreuses les informations que 
nous avons sur leurs antiquités. Ces notions 
sont cependant très-imparfaites, parce que les 
Grecs , qui nous les ont transmises , ont plu- 
tôt appris à connaître ces peuples par les 
rapports qu'ils ont eus avec eux,' que pat? 
l'étude de leurs monumens nationaux. Ils 
ont appris vaguement les révolutions qui 
se sont succédées ; ils ont su que les Assy- 
riens avaient établi une domination, que les 
Mèdes ont renversée pour y substituer la 
leur , et que cette dernière l'a été ensuite 
par les Perses. Mais, soit que les annales de 
ces peuples aient souffert de ces convulsions 
politiques, soit plutôt que les Grecs aient 
négligé de les consulter , il est certain que 
la manière dont ils ont rendu compte de ces 
événemens est peu vraisemblable; on voit 
évidemment que des fables y sont mêlées à 
quelques faits possibles ; c'est le squelette in- 
forme d'une histoire , orné par leur imagi- 
nation. Mais si l'historien des événemens 
n'y peut espérer que peu de faits certains, 
l'historien des institutions, au contraire, en 



..Google 



( 3 7 ) 
trouve davantage, parce que les relations 
que les Grecs ont eues avec ces peuples, leur 
ont donné l'occasion 4e les voir, et qu'ils se 
sont plu a peindre en quoi ils différaient 
d'eux , par leurs usages nationaux. 

C'est en me servant des notions qu'ils 
nous ont transmises, et des renseignemens 
que fournissent les livres sacrés des Perses , 
conservés jusqu'à nos jours, que j'essayerai 
de faire connaître ces peuples. 
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SECONDE PARTIE, 

DE l'économie publique et rurale 

DES PERSES (i), 



CHAPITRE PREMIER. 

ï)e F organisation politique et des institutions. 

Un vaste empire a existé, dès les temps le» 
plus anciens , dans les pays situés entre l'Indus 
et l'Euphrate, la mer Caspienne et le golphe 
persique. Des révolutions y ont fait succé- 
der des dominations différentes , et les limi- 
tes où elles ont dévejoppé leur puissance ont 
été plus ou moins étendues au-delà de ces- 

(i) Son ce non tont comprit Ici Attjrient et lu Medet, 
dont l'empire upitdàê celai dci Pertes i lei Ptrihet, qui ont 
•DeceMé i ceux-ci, «t li seconde dyntstie des Pemni, qui ■ 
reprit plut tard ta première prépondérance. Tontes cet demi- 
nittant tnecenivet myitit exltté" dans U même contrée, qui 
forme U Perte actuelle , il m'i p*ro inutile de h ire figurer 
tbtu le titre du livre te» nom* de tont cet peuple». 
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bornes naturelles, suivant les phases diverses 
de prospérité ou de revers que ces peuples 
ont éprouvées. On ignore l'époque où s'élè- 
vent les premières origines de ce centre de 
gouvernement. Les Chaldéens, corps de prê- 
tres, qui, chez les Assyriens, avait concen- 
tré les connaissances, pour en être l'unique 
régulateur, faisaient remonter leurs obser- 
vations astronomiques à des temps infini- 
ment reculée ( i ). Divers auteurs prétendent 
qu Aristote a reçu quelques-unes des tables 
qu'ils ont calculées, mais rien n'est moins 
démontré. 

Les annales des peuples de l'Europe ne 
remontent pas , pour ces régions, au-delà des 
temps où les Assyriens y étaient investis de 
l'empire; mais les ouvrages orientaux par- 
lent d'époques plus reculées. Zoroastxe y a 
fondé une religion , qui , de nos jours encore , 
a de nombreux sectateurs; les livres sacrés 
de ce cuite, qu'ils attribuent à ce fonda- 
teur, existent » et Anquetil les a fait con- 
naître à l'Europe savante (a). L'époque où 



(l)PL Hitt. nat. L. 6, c. ié. I» 7, c. (6. Diog. Liert. 
jrMu. 
(i) An* ZenfMrati. 
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Zoroastre.a opéré cette révolution religieuse 
est très-incertaine. Anquetil , d'après quelques 
conjectures qui ne m'ont paru nullement dé-, 
cîsives, a pensé qu'il avait été contempo- 
rain de Pythagorc ( i ) ; mais il a confessé 
en même temps qu'il n'existe aucune donnée 
positive, ni sur le temps certain où il a vécu, 
tu* sur le lieu de sa naissance. Cet aveu per-, 
met de se livrer à d'autres conjectures, afin 
de chercher celles qui pourront paraître les 
plus satisfaisantes. 

Anquetil, lorsqu'il a publié cette opinion , 
n'avait aucune idée du sens astronomique des 
anciens cultes; dès lors il n^a pas pu se ser- 
vir des moyens qu'il procure de pénétrer dans 
le passé: cette heureuse découverte est de- 
venue féconde en découvertes nouvelles. Le 
Zend-Avesta , c'est le nom du livre sacré at- 
tribué à Zoroastre , et surtout le Vendidad , 
qui en forme la partie la plus essentielle, 
porte tous les caractères d'un ouvrage écrit 
dans le temps où la constellation du taureau* 
correspondait avec l'équinoxe printanier. A 
chaque page il y est représenté comme don- 
nant, par sa présence, une nouvelle vie à la 

CO 4*1- Zcai-A\. Vit de Zor. ji. ;-. * ' 



3Ï Google 



'( 4i ) 

nature; et l'époque où cette constellation- a 
cessé d'être équinoxiale, remonte à plus de 
deux^nûlie ans avant notre ère. Si Zoroastre 
est réellement l'auteur de ce livre, il doit 
avoir vécu bien long -temps avant l'époque 
fixée par Anquetil. Si, au contraire , on ad- 
met cette dernière époque, il faut convenir 
que Zoroastre s'est servi , pour son nouveau 
culte, de livres sacrés antérieurs à lui , comme 
les Chrétiens se sont servi de ceux des Juifs. 
11 est impossible de sortir de cette alterna- 
tive. Qu'on admette l'une ou l'autre de ces 
manières de voir, elle fait remonter l'origine 
du Zend-Avesta bien au-delà des temps qu'on 
attribue à l'empire assyrien, et ce livre parie 
d'une dynastie antérieure, qu'il désigne par 
le nom de Peischdadiens ( i ). Un autre li- 
vre sacré du même culte, le Boundehesch, a 
été écrit long-temps après le précédent, puis- 
que la constellation du bélier occupait alors 
l'éguinoxe du printemps (2). Il parle aussi. 



O) Anq. Zcud-âv. T. 1, Put. *, f- 4»- 
(a) Des 1m tempt Ici plut réunies, réqoiiio» do prin- 
temps, époque de la renaiuance de la nature, ■ été consacrée-. 
par le mite d« Pertes: au temps où' le Vendidad a été écrit » 
k conitellarion dn taureau était la dispensatrice des bienfait» 
de la Mturej an temps do Boundeheseb , la constellation d# 
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3e cette première dynastie des Peîschdadiensv 
il en donne même une généalogie, mais aussi 
fabuleuse que toutes celles qui commencent 
les annales de la plupart des peuples (i). 
Tout ce qu'on peut en conclure d'un peu cer- 
tain, c'est que les auteurs de ces deux livres 
reconnaissent l'existence antérieure d'un peu- 
ple civilisé, ayant un culte différent de celui 
qui a été établi par Zoroastre dans le Zend- 
Avesta. 

Les historiens persans placent tous cette 
dynastie des Peischdadiens à la tète de leurs 
annales, mais ils conviennent que cette épo- 
que est couverte d'une nuit impénétrable (a). 
De même que le Zend-Avesta et le Boun- 

klYicr a joui le mène rôle. Let hittorieot pemni attribuent 
aDjeaehyd, fondateur de Persepolis, l'institution du Nen- 
rooz on fête dn renouvellement de l'innée à cette époque im-, 
portante (Langlet, note an vny. de Chardin, T. t, p. »S4)- 
Hait cette époque étant de beaucoup postérieure aux tempt 
es remonte le Zend-Awsta, «ni connere &i* l'éqoioose, 
il est pottibte qne c* roi ait lentement donné" une Forme 
■ourdie à une inetitutJon déjà existante. On trouver» dea dé-" 
tailt extrêmement intéressant mt lei rapports des fêtes dn 
■nelen* Perte», «rto les époques de l'année, dans l'cnoU 
lente note de Mt. LingUs , qne je vkw de die». 

(i) Anq. Zend-Av. T. s, p- 4H. 

(*) LangUs, note au wy. de Chardin, T. I , p. ««• 
IXknV BiH. orient, art. AfrasUu. 
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dehesch , Us lui attribuent de longue* guerre* 
contre les rois du Touran, pays situé au 
nord de J'Oxus (i); et les détails merveil* 
leux que les uns «t ïes autres en donnent , 
prennent souvent le caractère de ces luttes, 
«our l'emblème desquelles plusieurs anciens 
peuples ont peint l'alternative des saisons; 
l'hiver paraissant enchaîner l'été, et celui-ci 
recouvrant ensuite l'empire. 11 ne serait pas 
impossible que des Faits vrais, concernant 
une dynastie réelle, eussent été mêlés, dans 
les traditions, avec des allégories cosmiques 

Nous avons remarqué une différence entre 
l'époque où le Zend-Àvesta a été écrit et 
celle où le Boundehesch l'a été; elle est 
prouvée par l'état astronomique du ciel. Nous 
en voyons une autre aussi prononcée dans 
la mtmfere d'être des peuples, pour lesquels 
Ces deux livres ont été faits. Le plus an- 



Ci) D'faerb. BAI. orient att Afruùb. et Amon. Ce paye 
porte aulntenint le nom de M*omla*b*r (Abnlf. deicr. 
CkoratBi. p. 16. 

C » ) Quelonei wiivuirt de ce» gnertet ont auni èti couse u 
ve* pu Ici Gtect, du». le» expédition» qu'ili attribuent à 
Hinn» et * Senriramii, personnage» mythologique», contre le» 
hebiun» de It Bietiiane (JUri. Sic. L. s, c. 4 tt «). 
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cïen , le Zend-Àvesta, ne parle nulle part 
que du respect dû aux magistrats établis sur 
les provinces, villes ou quartiers des villes, 
(i), sans nommer jamais un roi chef de 
cette hiérarchie (2). Il faut en conclure que 
la nation était soumise alors au régime aris-i 
tocra tique, sous l'influence du sacerdoce. Le 
Boundehesch, au contraire» présente les rois, 
non point comme des êtres élevés au-dessus 
des autres par leurs fonctions , mais comme 
formant une race animée d'un feu plus pur 
que le reste des humains (3), ne dépendant 
que d'Ormusd, la divinité suprême (4), et 
transmettant à leurs descendans ces mêmes. 
avantages (5). On voit visiblement que la 
nation était soumise alors à un despotisme » 



( 1 ) Anq. Zend-Av. T. t » Paît 9 , p. 3«3 et pwaïm. 

(») Ceci t'applique particulièrement au Vendidtd , qui en 
ett U partie la plu eneutielle et la plut évidemment ancien- 
ne 1 car le Zend-A verts, lni-tntaa, ett un eorpt où il y a eu 
det addition* tuccusiitet. Dan» leur nombre te trouvent quel, 
que» prient ou. le roi Outtncp eit nommé, et qui ont été" faite» 
depuût qu'il t'est déclaré le protecteur du nouveau culte. Mali 
le ton dant lequel il en ett parlé, ne rettembïc en rien à tn 
«(ïiliW que reiptre le Boandebeech à tonte* (et pages, 

U ) Anq. Zend-Av. T. s, p. 38» et 60*. 

(4) Anq. 2cfld-à». T. a, p. to6. 

($) Auq.;Ze n d-Ar. T. a, p. f«. 
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sur lequel le sacerdoce avait conservé toute 
sa prépondérance, puisque les rois y figurent 
comme soumis à la divinité , dont les prê- 
tres sont toujours les organes. J'aurai occa- 
sion de revenir , dans le cours de cet ouvrage , 
sur ces changemens qui se sont opérés dans 
l'organisation politique de ces peuples. 

Quelques anciens livres historiques, re- 
trouvés dans l'Inde, font mention d'une 
ancienne dynastie de la Perse f dont, a la 
vérité, ils ne donnent que des notions con- 
fuses et mêlées de beaucoup d'invraisem- 
blances ; ils lui donnent le nom de Mohabe- 
diens ( i ). Ce qu'ils en ont dit parait plutôt 
une allégorie cosmique, que l'histoire d'une 
dynastie qui a réellement existé; mais il est 
possible que des faits vrais soient mêlés aveo 
ces fables emblématiques, et ils se rappor- 
teraient à des habitudes sociales qui n'ont 
aucun rapport avec celles des sectateurs du 
culte de Zoroastre. Cette dynastie aurait, 
par conséquent , été antérieure à ce culte, et 
alors les opinions religieuses des Perses de- 
vaient avoir beaucoup d'analogie avec celles 



( i ) Rech. MbL T. ■, p. » 3 et 99. Nrad. philo*. Ad f. 
T.», p. (3c.l4Miglèi,Moteaoïoy. deChard. T. 4, p. s;{. 
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des Indiens. C'est l'opinion que le savant ' 
Orientaliste, Langlès, a adoptée (i). Lear 
extension, dans ces contrées, comblerait en 
partie l'espace qui séparait l'Inde de l'Euro- 
pe ; distance qui rendait difficile a concevoir 
l'invasion qu'elles y ont faite* 

Il règne trop d'obscurités dans ce que les 
Perses ont dit de leur dynastie des Peichda- 
diens, et les Indiens, de celle des Mohabe- 
diens , pour que nous puissions deviner sî t 
ïous des noms différais , ils ont parlé d'une 
même époque. Il se peut aussi qu'alors, cet 
empire ajt formé deux gouvernemens dis- 
tincts , comme cela est arrivé plusieurs fois 
A des époques moins anciennes; l'un vers le 
nord , qui aurait soutenu des luttes avec le 
Touran ; l'autre an midi, qui aurait eu des 
relations avec l'Inde. 

Eusèbe et le Syncelle ont conservé, de leur 
côté, la tradition d'une dynastie arabe, qu'ils 
ont fait exister avant le règne de Belus (a). 
Ce roi n'étant autre chose qu'une allégorie 
du soleil, cette dynastie, si elle a existé, se- 
rait fort incertaine, quant a son époque et A 



(i) Berne enciel. An U19. T. 1, p. 167. 
(■) Syao. ohroQ. g , 90 et 91. Bot. chion. p. ■£ 
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-sa durée* Les historiens persans n'en ont (ait 
aucune mention j quelques-uns d'emVrax 
disent bien que Dohac, l'un des rois de leur 
dynastie des Peischdadiens, était Arabe (i); 
mais nous avons déjà fait observer combien 
peu de confiance- on doit accorder à ce qu'ils 
ont dit de ces temps fabuleux, aussi nous 
ne nous y arrêterons pas davantage. 

Nous serons aussi brefs sur un conte de 
Berosc, qui fait arriver par le golphe per- 
sique un monstre amphibie, moitié homme 
et moitié poisson, qui, chaque jour, montait 
sur le rivage pour donner aux habitans des 
leçons sur l'agriculture et les arts, et qui, 
tous les soirs, redescendait à la mer (2). 
Avant que Dupuis eut montré que c'était 
une allégorie du poisson céleste, dont le 
lever, pendant les courtes noits de l'été, in- 
diquait à ces peuples les époques des travaux 
champêtres (3), on a cherché à l'expliquer 
au moyen de navigateurs venus par mec 
pour civiliser les sauvages habitans de ces 
contrées. Cette explication aurait dû paraître 

C 1 ) Dtnb. BlbL «tient «t. Doute. 
- (l) Sjne. chien. ï. 31 et 39. Phot. rayriofc. cod. 37 », 

(3) Dupnk, Orig. dtinlttt, T. s, ». ul ttteir. 
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"6'âutânt plus singulière a ses auteurs, qu'eux- 
mêmes plaçaient dans ces mêmes régions, le 
berceau du genre humain et les plus anciens 
rudiméns de sa civilisation. Mais laissons 
toutes ces époques fabuleuses; il fallait en 
dire quelques mots, de plus grands détails 
seraient mutiles* 

Nous passerons aux temps un peu moins 
obscurs, où l'empire des Assyriens a existé 
( 1 ). En nous rapprochant ainsi des premiers 
temps historiques, nous pourrons espérer, si 
ce n'est beaucoup de notions positives» au 
moins quelques faits rapportés avec un peu 
moins d'inexactitude. 

Peu d'événeroéns historiques, qui concer- 
nent ce peuple, sont connus, et ce peu est 
encore défiguré par des fables. Ce qu'il en 
résulte de plus certain, c'est qu'il a réelle- 
ment fondé un empire de ce nom, dont la 
domination s'est étendue au loin , et qui , après 
des temps prospères, a été renversé, parce 
que 



( t ) La Aerrriem «nt totrrent &* aomotc* Syrien* pu le» 
Grec* (Ath. deipg. L. n. Str. geogr. L. n cl 16 ad ini'L 
Jurt. hitt. L. 1, c 1); miii Hérodote nom apprend qn'eox- 
mimt* te donnaient le premier de en non» (Hérod. L ?» 
<• 63)> qui, par conséquent, doit Être prêter*. 
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que sa force réelle ne répondait pas a son 
étendue. 

Cette faiblesse parait avoir tenu à son or* 
ganisation intérieure. Le gouvernement, au 
lieu de tendre à faire naître un intérêt uni- 
forme de conservation dans tout l'empire, a 
maintenu l'isolement des provinces dont il se 
composait, en leur laissant leurs habitudes 
adminiuistratives et leuts lois ( i ). Le seul 
point de contact} qui existait eutr 'elles, était 
la circonstance de dépendre d'un même cen- 
tre : il formait évidemment un lien trop fai- 
ble pour leur faire prendre intérêt aux évé- 
nemens , qui pouvaient atteindre les autres 
provinces , et même le point central de leur 
agglomération. Aussi ce colosse immense', 
composé de parties incohérentes , portait en 
soi le principe de sa dissolution. Chaque pn» 
vince ne yoyait que son intérêt particulier, 
qui* distinct de- l'intérêt commun, pouvait 
facilement lui devenir contraire. U paraîtrait, 
que cet empire s'est formé par des conquêtes 
successives, dans lesquelles le gouvernement 
s'est contenté de réunir ces membres épars, 



COHerod. L. i, c. 134. t. a,ft ij. Alfet Fslit. JL. ?» 
e. 10. Str. jsogf. L. II. 
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sans songer jamais à leur donner une com- 
munauté d'existence. 

C'est par ce moyen qu'il me parait qu'on* 
peut expliquer le phénomène singulier, que 
présente l'histoire de cette contrée. Ailleurs 
on voit des révolutions renverser des dynas- 
ties j ce sont des tragédies d'individus, la 
nation reste la même. Ici , la révolution n'a 
pas atteint seulement la famille qui occupait 
le trône, mais encore la nation dont elle 
tirait son origine. A chaque révolution, non* 
seulement , une famille nouvelle s'est élevée 
au faîte du pouvoir , mais elle a élevé avec 
elle la nation dont elle faisait partie. C'est 
ainsi qu'on a vu les MèdeS succéder aux 
Assyriens, et être renversés par les Perses; 
et les Parthes succéder à ces derniers, pour 
céder ensuite , à leur tour , le pouvoir à une 
nouvelle domination des Persans. Comme 
il n'y a jamais d'effets sans causes, cette 
continuité d'événemens semblables, sur ce 
même théâtre, doit en avoir une, et celle 
que j'ai proposée, me paraft la plus vrai- 
semblable; savoir, le peu de cohérence qui 
existait entre les divers peuples, dont se 
composait cet empire. A chacune des révo- 
lutions qui ont eu lieu , l'un d'eux a fourni 
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de son sein une dynastie et a soumis les, 
autres à sa domination , tandis que le peuple 
dépossédé passait dans le nombre des pro- 
vinces assujetties. Cette idée a été plusieurs 
fois reproduite par Hérodote (i), sans tou- 
tefois qu'il en ait tiré aucune conséquence ; 
car il a cherché davantage à faire des ta- 
bleaux, qu'à éclaircir l'histoire par des ré- 
flexions. 

Cette disparité entre les provinces de l'em- 
pire , le composait de peuples , dont plusieurs 
différaient par leur langue, leur culte, leurs 
habitudes et leurs lois. Ainsi, tandis que ht 
monogamie existait chez les uns, la polyga- 
mie existait chez d'autres, et même chez 
d'autres, la polyandrie (a), institution bïr 
zarre, qui ne peut exister qu'avec le célibat 
du plus grand nombre, comme au Thibet 
où elle est encore usitée (3). De cette ma- 
nière, toutes les particularités où il sera pos- 
sible d'entrer sur les peuples qui ont fourni 
fes dynasties successives, dont je viens de 
parler , ne devront être applicables qu'à eux 



( 1 ) Herod. L. I , c. iso et 119. 

(a)Str. geogr. h. 11. 

(3) Tuner, Arab. m Th&M, T. », p. 143; 
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seulement. H n'y aura qu'un petit nombrd 
de généralités sur l'ensemble du gouverne- 
ment, qui pourront être étendues à tout 
l'empire. Ce que j'ai déjà dit des Assyriens 
est commun aux Mèdes, aux Perses et aux 
Parthes, parce que le même système a existé 
sous leur domination. Cela nous donnera 
l'occasion de revenir sur les inconvéniens 
du système d'agglomération qu'ijs ont suivi» 
Chacun de ces peuples, pendant sa domi- 
nation, a' rapproché sa capitale du point 
qu'il occupait dans l'empire. Sous les Assy- 
riens , Babylone sur l'Euphrate et Ninive 
sur le Tigre , ont été les centres du gou-» 
vernement (1). Les Mèdes, issus du Cau* 
case, ont préféré un site plus rapproché de 
leur patrie : Ecbatane , est devenue leur capi- 1 - 
taie (a). Les Perses, établis dans les régions 
plus méridionales (3), ont choisi Suse et 
Persépolis (4). Les Parthes, qui avaient tout 
a redouter de l'empire romain, ont préféré 
Ctésiphon, d'où ils pouvaient surveiller ses 



(1) Herod. t. i, c. 193. Stt. geogr. L. 16. 

(1) Diod. Sic. L. 1, cïg. 

(3) Str. geogr. L. n. 

(.4} Stt. geagr. L. is- ri. Hiit. nat. L. 6, c. *6 et 1;.' 
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mouvemens ( i ). Nous examinerons succes- 
sivement les changemens qui ont été les 
conséquences de ces révolutions successives. 

On n'a aucune notion sur les commence- 
mens de la domination assyrienne, ni sur 
les événemens qui ont amené le développe- 
ment de son pouvoir. Ou ne sait pas da- 
vantage, si c'est alors, ou à une époque an- 
térieure, qu'a existé un gouvernement sage, 
auquel cette nation a dû sa grande puissance , 
an commerce étendu, qui a développé se» 
richesses, et une agriculture, non-seulement 
protégée, nais encouragée aussi par les ins- 
titutions et les lois. Ces questions restent 
incertaines, mais ces résultats d'un bon gou- 
vernement , sont un fait attesté par les an- 
eitns ( a ) ; il n'y a d'incertitude que sur le 
temps oa ils ont pris naissance , et sur celui 
où ils ont eu leur entier développement. 

Parmi les diverses opinions qui ont été 
proposées sur les commencemeiu de la dy- 



(!i) Str. geogr. L. 16. PI. Hiit. jut. L 6, e. 16. 

Le* rois puthet ont cepeiuhnt fut tutti leur reiidence ï 
Stase» et Edatane ( Stt. geogr. L. 11)) mut Ctfiiphoii a 
fini par obtenir b préftrenee. 

(a) Str. geogr. I. 16. PL ffiit oit, L. », c. jj. Arr. 
Kip. Aies. L. 7.' En. prap. evug. h, 9, 0. 4<- 
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nastie assyrienne, il faut distinguer celle de 
plusieurs savans de l'Allemagne , adoptée 
aussi par M r . Heeren. Ils pensent que les 
Chaldéens, peuple nomade des pays plus 
septentrionaux, ont fait, sous la conduite 
de Nabuchodonozor , une invasion dans les 
contrées méridionales, où ils ont fondé un 
empire, dont Bobylone a été le centre, 
et qui s'est étendu jusqu'à la Méditerranée 
( t ). Cette ville immense aurait dû sa for- 
mation au campement de ces nomades au- 
tour d'une ville plus ancienne et moins con- 
sidérable (2). Cet événement a dû avoir lieu, 
suivant eux , un siècle avant la fondation 
de la dynastie des Perses , d'où il résulterait 
mie celle des Assyriens n'aurait eu qu'un siè- 
cle de durée, et pour cela encore, il fau- 
drait supprimer celle des Mèdes, qui doit 
être intermédiaire d'après le témoignage des 
anciens (3). Mais ce système laisse irréso- 
lue une question essentielle, c'est comment 
le nom de Chaldéens a passé de ce peuple 
nomade à la caste sacerdotale, qui existait 
dans le pays avant son invasion (4). 

(1) Heeren Ideen, etc. P. 1, Div. s, p. 16s. 

(O Heeren, ibii. . , * 

(3) Arr. Esp. Aie*, t. i, c. 6. Sir, geogr. I- i&adinît. 

( 4 ) Heeren Ideen , etc. F. i , Dît. i , p. tjo. 
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Quelque estime que j'aie pour les savans 
qui ont adopté cette manière de voir, je 
ne puis pas m'y conformer. Elle me parait 
porter, à des temps trop peu reculés, la fon- 
dation de cet empire : un siècle ne lui aurait 
pas suffi pour la création des villes , dont la 
grandeur est attestée parle témoignage de toute 
l'antiquité , et pour celle des autres ouvrages 
gigantesques qu'on lui attribue. A la vérité, 
les anciens ont placé une peuplade, sous le 
nom de Chaldéens, dans le voisinage du 
Caucase (i ). Mais les Grecs ont tellement 
défiguré les mots empruntés des langues de 
l'orient, que cette ressemblance de noms ne 
suffit pas pour établir une invasion, qui n'est 
prouvée par aucun fait positif. Enfin, quoi 
qu'il soit vrai que les vainqueurs adoptent» 
en partie, les mœurs des vaincus, ils con- 
servent davantage leurs institutions, et nous 
ne voyons rien, dans ce qui est connu des 
Assyriens, qui nous rappelle les habitudes 
des peuples du Caucase} tandis qu'on en 
voit, au contraire, des traces nombreuses 
chez les Mèdes, dont l'invasion postérieure 
est attestée par l'histoire. Ce sont-là les mo- 

CO Str. & 0g*. h, I|. 
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tifs principaux qui me font douter que les 
Assyriens aient eu jamais cette origine. 

J'aurais pu alléguer encore un autre motif, 
ce sont les témoignages des auteurs anciens., 
si leur diversité n'atténuait pas la confiance 
qu'ils devraient inspirer. Hérodote donne à 
l'empire assyrien une durée de cinq-cent-vingt 
ans (i ). Justin une de treize-cents (2), et 
Ctesias de treize-cent-soixante (3); il y a ' 
une différence énorme entre ces diverses as- 
sertions ', mais \es unes et les autres excèdent de 
beaucoup la durée qu'aurait eu cet empire . 
dans le système dont nous venons de nous 
occuper. Larcher a essayé de concilier ces 
historiens, en disant que l'un s'est limité au 
temps où cette nation a dominé sur, les au- 
tres peuples qui composaient l'empire , et que 
les autres y ont compris aussi celui où elle 
en a fait partie comme province (4)* ta 
.conjecture est heureuse, maïs rien n'en dé- 
montre la certitude. L'histoire des temps 
postérieurs prouve, à la vérité , que des pro- 
vinces, en fournissant la dynastie, régnante, 



( 1 ) Herod. t. 1 , c, 9J. 
(*) Just. hist. L. 1, c. à. 
(3) Diod. Sic. L. a, c. 17. 
(4)Lucbtr, Clirtmot. 4'Hfrod. th. J. 
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ont étendu leur domination sur les autres, 
puis à leur tour sont redescendues à l'état de 
provinces subordonnées. Les Assyriens eux- 
mêmes, lorsque la dynastie qu'ils ont foin> 
nie a succombé , sont restés soumis aux gour 
vernemens qui se sont succédés ensuite : niais 
il ne parait pas que Ctesias ait eu l'intention 
de confondre ces deux manières d'être difr 
ftrentes. Je ne m'arrêterai pas davantage sur 
ces difficultés qui concernent la chronologie , 
plutôt que l'étude des institutions, objet par- 
ticulier de cet ouvrage. 

Dès les temps les plus reculés .on voit réV 
tmer, dans l'empire Assyrien, le .plus absolu 
despotisme. La .volonté seule du roi avait 
force de lot; le peuple entier ployait sous 
elle, sans qu'aucune garantie nationale put 
en arrêter les abus. Telle est la peinture 
qu'en font les annales juives ( i ) , et les autres 
historiens confirment leur témoignage ( a ). 
Un gouvernement pareil a-t-il pu être utile 
ou nuisible a la nation qui y était soumise ? 
C'est une question qui ne devrait pas nous 



(i) Jvi. a. a, v. i. Du. c. 6, t.*ij, rtc; 
( i ) Xen. Crrep. L. j , t. i. Dîod. Sic. L. J. Quint Coït 
L. j , e. i. Herod. L i, ç. 17I). 
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arrêter, si un de nos écrivains modernes, 
plus loué pour la précision de ses idées que 
pour la profondeur de ses vues, ne s'était pas 
prononcé pour l'affirmative ( 1 ), Condillac a 
dit que le peuple devait Être heureux sous 
ce gouvernement, parce que le despotisme 
ne pèse que sur les puissans et dévore leur» 
richesses; tandis que le peuple reste trop au- 
dessous, pour que son bras puisse l'attein- 
dre. En effet, il n'est pas beaucoup exposé 
à ses atteintes immédiates ; mais si le des- 
potisme ne pèse directement que sur les 
grands qui entourent le maître, ceux-ci pè- 
sent ensuite au-dessous d'eux sur d'autres, 
qui exercent la même compression sur les 
gradins inférieurs, et la même action se pro- 
longe ainsi jusqu'au phis bas des échelons» 
Condillac a considéré tous ces degrés inter- 
médiaires comme neutralisant chacun une 
portion du fardeau, qui, de cette manière , 
devient presque nul pour le peuple; mais je 
pense , au contraire , que le poids augmente 
dans une progression toujours croissante et 
se grossit de tous les intermédiaires; ceux 
qui connaissent les gouvernemens orientaux 

<t) Cond. Hirt.aoc.idci Mi, «fa. 7 «et. 
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seront suis doute de mon avis. Nous avons, 
pour la Perse même le témoignage d'obser- 
vateurs modernes, qui paraissent avoir bien 
vu ce pays-là ( i ). 

Le peuple , a dit aussi Condillac en par* 
font du despotisme , y est sous la protection 
des lois : mais que sont les lois là où la vo- 
lonté d'un despote invisible , et souvent les 
caprices et l'avidité d'un esclave favori en 
tiennent lieu ; là ou le satrape, chargé de 
leur exécution, est en même temps l'oppres- 
seur qu'elles devraient frapper? Accordons 
même qu'il peut exister des tribunaux com- 
binés avec un pareil système, comment ces 
tribunaux pourront-ils se peupler d'hommes 
assez intègres et courageux , pour attaquer et 
punir les hommes investis du pouvoir,. et 
protéger le peuple contre les abus de l'au- 
torité ? 

Le peuple, a dit aussi Condillac, était 
heureux, car les provinces ne payaient qu'un 
faible tribut au gouvernement, preuve qu'il 
n'était pas grevé d'impôt. Il est vrai que le 



(i) Chtrdin, Voy, en Perte, T. î, p. tjjtttnbr. p. 390t 
etc. Aon. dm wjr. T. ï, p. isj. Jmrd. de la Pme, T. & 
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gouvernement, recevait peu de chose des 
provinces; mats la conclusion qu'en a tirée 
Condillac , n'en est pas une conséquence né- 
cessaire : la Porte reçoit aussi de très-faibles 
tributs de ses pachaliks , ce qui n'est pas une 
preuve que le peuple y est ménagé ( i ). Les 
provinces ont dû être foulées en proportion 
du pouvoir des satrapes ; elles n'ont eu de 
contre-poids, que dans leurs dispositions à 
la résistance , effet du caractère national des 
habitans ou de leur position locale: mais 
toutes ces causes , qui pouvaient alléger leur 
sort, étaient étrangères au système du gou-. 
vernement. Si quelques provinces ont été 
ménagées, ce n'est pas parce que le gouver- 
nement central était despotique ; mais parce 
que leurs circonstances les mettaient, en par-? 
tie , -à l'abri des maux qui en sont les con- 
séquences inévitables. Car sous un gouveiv 
nement où la volonté d'un despote élève ou 
renverse les agens de sa domination, L'incer- 
titude de l'avenir doit les porter à profiter duj 
présent. En accumulant des trésors, ils se 



( i ) J'ai vu avec pliitir qat Mr. PutoretpatUge , dam ton 
histoire de la législation, la mime tnuiiire de voit (Hiit. dt 
klfeiil. T. i,p. 7î). 
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procurent les moyens d'acheter des proteo» 
teurs auprès du maître et de paralyser les 
coups de leurs «vaux, et il est impossible 
que des sommes un peu fortes soient accu- 1 
mulées et mises en réserve, sans que le peu- 
ple soit foulé. L'orateur Isocrate* dans un 
de ses discours, a tracé un tableau peu flat- 
teur du gouvernement des satrapes; il les a 
peint aussi vils envers ceux qu'ils redoutaient, 
qu'insolens et cruels envers ceux qui étaient 
sous leur dépendance ( i ). Ses teintes peu' 
vent avoir été rembrunies par la haine na-* 
tidnale contre les Perses, commune à tous 
les Grecs; mais oh aura beau les adoucir, 
elles" seront toujours loin de peindre un sort 
heureux (2). 



(1) Itocr. paneg. 

(3} On ■ propote différentes conjectures snr le titre de aa- 
tTlpti, qne Ut Grec* ont donné aux gouverneurs! des pfovincci 
de la Pêne. Quelque! personnes ont pensé qu'il était un* cor- 
ruption d*Q mot Afarz, au pluriel Jttaraziboih, titre affecté seu- 
lentent aux gouverneurs des provinces frontières (D'herb. 
Bibl. orient, art. Mari). Si cette conjecture était fondée, elle 
aurait offert un nouveau point de rapprochement avec les 
peuple* de la Getmanie, chez qui le Mot Mwtb, a eu la 
mime lignification. Mai» Mr. Langles a propose 1 une autre 
explication, qui parait avoir plus de f atteste ; il pense que 
m mot est compote de deux autrci.de l'ancien persan cbetifo, 
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Mais si nous sommes assurés de l'existence 
du despotisme chez les Assyriens, il nous 
manque beaucoup de notions sur les détails 
de leur organisation politique. Plusieurs his- 
toires de cette nation, où nous aurions pu 
puiser des faits, ont existé et sont perdues; 
il faut surtout regretter celle qu'avait écrite 
Nicolas de Damas ( i ). D'après le témoignage 
de quelques anciens, il a existé chez eux des 
castes, dont oelle du sacerdoce occupait le 
premier rang (2). Diodore de Sicile, dit po- 
sitivement que celle-ci se perpétuait hérédi- 
tairement et non par initiation, ce qui est 
le caractère distinctif des castes (3 )• M r . Pas- 
toret s'est servi , pour prouver leur existence, 
d'un passage d'Hérodote, où il dit que le 
bâton, sur lequel s'appuyaient les Assyriens 
en marchant , devait être surmonté d'un 
symbole , le même invariablement pour cha- 
que individu (4). Cette obligation d'em- 
ployer constamment le même symbole lui a 

•îgnifiint viUt, et rni, gtriitn (Unjlèt, N«e chron. i 1* 
suite du voy. de Chardin, T. 10, p. tfiî). 

( I ) Phot- myriob. cod. 169. 

(1) Str. geogr. L. 16. Diod. Sic. L. 1, c. 19. 

(3) Diod. Sic L. t, 0. si. 

(4) Herod. L. I, «. 191. 
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paru une pleuve qu'il était le signe extérieur 
des castes; cette opinion peut-être fondée} 
mais lors même qu'elle ne le serait pas, elle 
serait certainement ingénieuse ( i ). Nous sa- 
vons, par un passage de Théophraste, que 
le commerce apportait ces cannes de l'île de 
Tylos(a). 

Les pouvoirs de la première des castes, 
celle des prêtres, étaient considérables: leur 
chef tenait un des premiers rangs dans l'état 
(3); maïs j'ignore si leur ascendant s'est 
élevé au point de maîtriser , comme en Egypte, 
le chef de l'empire. Si l'assertion de Strabon 
est exacte, le pouvoir judiciaire n'aurait pas 
été une de leurs attributions exclusives, puis- 
que les juges étaient choisis par le roi (4)* 
Lors même qu'il n'aurait fait ses choix que 
dans leur caste, leur nomination n'en aurait 
pas moins dépendu d'un autre pouvoir que 
du leur, au lieu qu'en Egypte c'était une de 
leurs attributions, dont qui que ce soit ne 
pouvait les dépouiller. 



( i ) Put HiiL de la législ. T. 1 , p. 
(i)Theoph. Hitt. plant. L.f, c.6. 

(3) Jértm. c. J9, ». 13. 

(4) Str.gcegt. L. 16. 
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Diodore attribué aux rois les plus anciens 
de l'Assyrie, des institutions pour former les 
jeunes gens des premières familles aux habi- 
tudes guerrières ( i ). Ces* institutions auront, 
sans doute, été négligées ensuite, car tous 
les écrivains s'accordent à parler des mœurs 
efféminées, qui existaient dans les derniers 
temps de leur domination: 

Les anciens ont aussi parlé des grands tra- 1 
vaux exécutés par le gouvernement pour as- 
surer la fertilité du pays ( 2 ). D'autres ont 
.donné à ces mêmes travaux un motif diffé- 
rent, et les ont considérés comme destinés à 
servir de barrière contre la nation belliqueuse 
des Mèdes, qui commençait alors à devenir 
inquiétante (3). Quel qu'en ait été le motif » 
tes travaux ont existé et on les fait remon- 
ter jusqu'aux règnes mythologiques de Ninus 
et de Semiramis (4)» ce qui en prouve la 
haute antiquité. Ils auront été construits 
lorsque le gouvernement était encore capable 
de grandes choses, avant, par conséquent, 
la 

(1) Diod. Sic. L«,c.i. 
Ci) Pi- Hitt im. L.6.C 36. 
C3) H««f. L. 1, c. US- 

(4)H«pd. L. 1, e. J84. SB. geogc. L. 16. 
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ïa série des rois insignifians, qui ont ter* 
miné cette dynastie. Là , comme partout ail- 
leurs, un homme dont les moyens d'exécu- 
tion répondaient au grand caractère, a été 
le fondateur d'une nouvelle puissance; à 
chaque génération ses successeurs ont été 
d'un talent plus rétréci, puis ils ont fini par 
une entière nullité. 

On attribue la chute de la dynastie assy- 
rienne au luxe et à la mollesse des derniers 
rois de cette race (i ); mais ces causes n'au- 
raient pas suffi pour la renverser, si de bon" 
nés institutions avaient assuré la conserva- 
tion de l'empire. Un Mède, disent les his- 
toriens , ayant été témoin de leurs mœurs 
efféminées, engagea ses concitoyens à se- 
couer le joug , des qu'il fut de retour dans 
aa patrie. Cette nation belliqueuse détermina 
d'autres provinces à suivre son exemple, et 
ayant ébranlé la domination vieillie des As- 
syriens, elle leur imposa un tribut, sans 
rien changer A leur administration inté- 
rieure (a). 

(O Dlod. Sic. L. t, e. 19. Ath. deipn. L. I», Jut. Oiit, 
t. 1,0. 1. Vell. Pttef e. L. t , c. 6. 

il) Herod, L 1, ç* 96, Elu. Chica. «non. p,m. Agitlt, 
Hist. t. », c là. 

5 
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la facilite avec laquelle s'est dissons cet 
ancien colosse et s'est formé le nouveau, est 
une preuve de ce que j'ai déjà dit, que cet 
empire avait plus d'étendue que de force 
réelle; parce que les éléraens, qui le com- 
posaient, n'étaient liés par aucune commu- 
nauté d'institutions. C'était une simple ag- 
glomération de corps hétérogènes, liés en- 
semble par la seule circonstance de payer 
tribut au même souverain. Mais lois, usa- 
ges, tout différait entr'eux; chacun de ces 
peuples avait les siens qui lui étaient propres: 
dès lors aucun intérêt commun ne les unis- 
sait ensemble et ne faisait converger leurs 
efforts vers une commune résistance. Le gou- 
vernement central, dont ils dépendaient, 
levait des troupes chez chacun d'eux, aussi 
long-temps qu'il avait le pouvoir d'imposer; 
mais aucun esprit public n'électrisait ces 
troupes , que rien n'attachait au sort du gou- 
vernement qui les avait appelées. Il n'est pas 
surprenant que cet empire ait -fait si peu de 
résistance toutes les fois qu'il a été attaqué. 
Le plus léger ébranlement pouvait même y 
avoir des conséquences énormes ; l'histoire 
en fournit plus d'une preuve ( i ). 

(i) Joi. ant, Jud. L. 18 , c. 13. 
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Les Mèdes avaient des usages particuliers 
et un costume qui leur était propre ; les an- 
ciens le comparent à celui des Arméniens et 
à celui des Sarmates d'Europe ( i ). Leur pa- 
trie était située vers les pentes du Caucase. 
Comme tous les peuples habitans des mon-: 
tagnes, ils étaient belliqueux et jaloux de 
leur indépendance; et leurs mœurs simples 
et même agrestes» formaient un contraste 
avec les mœurs efféminées des Assyriens , 
dont Us avaient été tributaires. Une espèce d'a- 
ristocratie armée , assez semblable à celle des 
peuples de l'Europe, dont j'ai déjà tracé l'his- 
toire , formait leur gouvernement. Cette ma- 
nière d'être, admet difficilement des villes 
considérables, parce que chaque famille aime 
a vivre au centre du canton où elle exerce 
son influence; aussi Hérodote a-t-il fait ob- 
server qu'ils ont vécu primitivement dissé- 
minés dans des bourgades , et n'ont commencé 
à bâtir une capitale, qu'après s'être donné un 
Toî (2). Les villes considérables que les Perses 
ont ruinées plus tard dans la Médie , auront 
vraisemblablement pris aussi naissance de- 

CO Sir. geogr. L. 11. Herod. L. s, c. 9. 
(%) H(rod. L t, c, 96. 
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puis ce changement dans leurs institutions na- 
tionales ( i ). 

Les Mèdes les ont conservées quelques 
temps, depuis qu'ils ont assuré leur indépen- 
dance et jeté les premiers fondemens de leur 
grandeur future; mais il est vraisemblable 
que ces premiers pas ont développé chez eux 
des ambitions nouvelles, qui ont trouvé des 
oppositions dans des familles rivales, et qu'il 
en est résulté des dissentions intestines. On 
doit le conjecturer , puisque les historiens nous 
apprennent que c'est par lassitude de l'anar- 
chie, qu'ils ont cherché le repos dans l'élec- 
tion d'un roi (2). Us auraient agi plus sa- 
gement , s'ils avaient cherché un remède dans 
l'amélioration de leurs institutions nationa- 
les ,' où ils pouvaient faire disparaître les 
causes du désordre , dont ils éprouvaient les 
maux. L'élection d'un roi a eu une consé- 
quence qu'ils auraient pu prévoir; celui sur 



C 1 ) Xen. Bip. Cjr. L. s , c 3. 

( l ) Heiod. L. I , C. 97. 

Diodore, ea s'appnyant de l'autorité de Ctétiai, raconte 
Mt événement d'au manière différente ; suivant lui, le mène 
Mède, qui a porté ta nation a la révolte contre te* Assyrien*. 
est devenu immédiatement après le fondateur de la nouvelle 
dynastie (Diod, Sic L. a, c. m). 
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' qui ils ont porté leur choix avait des talens, 
mais il était ambitieux et fut conquérant , 
et les Mèdes ne tardèrent pas à -étendre leur 
domination sur les différens peuples qui 
avaient composé l'empire assyrien ( i ). 

Le pouvoir a éprouvé quelques modifica- 
tions en passant dans leurs mains. Sous la 
domination assyrienne , le despotisme parait 
avoir pesé sur tous. Les principaux Mèdes/, 
en. élevant une dynastie nouvelle, consenti- 
rent sans peine que le peuple restât ployé 
sous cet asservissement; mais ils voulurent 
conserver des prérogatives qui assureraient 
leur propre sécurité. Les récompenses et les 
richesses, quî devinrent leur partage, ne leur 
suffirent pas; ils se firent accorder des avan- 
tages plus durables. Auparavant , sous la dy- 
nastie assyrienne, les agens principaux du 
gouvernement, dans les provinces, étaient 
tenus de revenir tous les ans au pied du 
trône, pour y rendre compte de leur con- 
duite, et ils y allaient avec l'incertitude de 
retourner à leurs fonctions, puisque cela dé- 
pendait de la seule volonté du maître (2). 

( 1) Herod. L. I, c. 101 et *aq. 
(-O Nie. Damasc. ajud E«c. Vile», p. **f. Diod. Sic. L. 1, 
c 11. 
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Les principaux Mèdes appelés, par la vïo- 
toire, à remplacer les vaincus dans leurs 
fonctions, firent décider que les places, et 
surtout les satrapies, seraient inamovibles, 
si ce n'est pour cause de forfaiture, prouvée 
devant une assemblée de la nation ( i ). Ainsi 
ces assemblées, qui tenaient à leur organi- 
sation primitive, avaient été conservées dans 
les premiers temps de leur nouvelle dynastie ; 
mais l'usage s'en sera bientôt perdu , puis- 
qu'on n'en voit aucune trace dans l'histoire 
des temps postérieurs. L'exemple des vaincus 
aura bientôt fait germer le despotisme; car 
nous voyons, des les premiers temps, des 
satrapes auxquels le roi a envoyé la ceinture 
ou le cordon , sans qu'aucune assemblée na- 
tionale eut prononcé un jugement contr'eux, 
et qui n'ont racheté leur vie que par le sacrifice 
de leur fortune (2). L'exemple dontjem'ap- 
fraye concerne, il est vrai, un satrape qui 
n'était pas Mède de naissance. Faudrait-il 
en conclure que ce privilège, obtenu par les 



< 1 ) Nie. Damne apnd Etc. Vile», p. 4*7, 
(l) Nie. Damuc. apnd Esc. Valci. p. 414. 
Cette manière de signifier l'ordre de mourir t 
jjir les Turct, nation originaire de l'Atie. 
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principaux personnages de cette nation, ne s'est 
pas étendu 4 ceux des autres peuples de l'em- 
pire? Serait-ce plutôt une preuve .qu'il n'a 
été accordé qu'à quelques familles puissantes? 
Alors il a été facile aux premiers rois de la 
nouvelle dynastie de l'éteindre, soit en ga- 
gnant isolément les membres de ces familles 
par d'autres grands avantages, soit plutôt 
par des usurpations graduelles, ai faciles à un 
gouvernement despotique. Entre ees deux 
opinions, qui toutes les deux sont possibles, 
la seconde me parait la plus vraisemblable :■ 
«ar le petit nombre d'individus qui, sans 
être Mèdes, ont été ou conservés dans leurs. 
■emplois, ou «levés à d'autres dignités, n'a 
•dû cette exception qu'a des services rendus; 
et il aurait été impolitique de les méconten- 
ter, des les premiers pas, par une démarca- 
tion offençante , puisqu'ils avaient aidés les 
succès et pouvaient consolider la conquête 
par leur influence et leur exemple. 

L'extension du pouvoir des Mèdes, ayant 
«té progressive , plusieurs des provinces , dont 
se composait l'empire assyrien, ont conser- 
vé , après sa dissolution et pendant un temps 
plus ou moins long, un état de complète 
indépendance. D'autres oat acquis le droit 
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de s'administrer , sous la condition de payé? 
on tribut et de reconnaître une espèce de 
vasselage. Ce sont ces peuples ou les rois 
qui les gouvernaient, qui figurent dans les 
annales des autres nations et qui j répan- 
dent quelquefois de l'obscurité sur les faits, 
par l'incertitude où elles laissent sur les rap- 
ports qu'ils ont eus avec l'empire mède ( i ). 
Souvent ils y sont représentés comme agis- 
sant par leur propre volonté, ce qui indi- 
querait leur entière indépendance ; tandis 
que d'autres faits prouvent la dépendance 
où Hs étaient. Sans doute que quelques actes 
de soumission, par lesquels Us reconnais- 
saient la souveraineté de cet empire» leur. 
assuraient les moyens de prendre une atti- 
tude d'indépendance dans leurs relations aveo 
les peuples étrangers. Il est surtout fait une 
mention fréquente des rois de Bahylone, dont 
les rapports avec l'empire mède présentent 
ces difficultés. Un prêtre assyrien, qui avait 
secondé les Mèdes lorsqu'ils ont secoué le 
joug , parait avoir été le fondateur de cette 
dynastie (a); mais l'indépendance, dont ses 



Ci) DTiCTb. BibL orient art. Babel. 

(*) Diod. Sic. L. s, c. i 9 ««q. Jurt. Hi«t. L. i 
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successeurs ont joui d'abord, n'a duré qu'un 
temps (i))Ct a fini par se changer en une 
dépendance, sinon entière, du moins mar- 
quée par des devoirs à remplir (2). Diverses 
nations aussi , telles que les Arméniens et les 
Juifs, et d'autres encore, contraintes par des 
revers à payer un tribut , n'ont conservé cette 
attitude, que jusqu'au moment où les cir- 
constances leur ont permis de secouer un 
joug qui leur pesait (3). 

Les Mèdes, en adoptant insensiblement les 
mœurs des Assyriens, ont perdu dans la 
même proportion leur antique énergie. Le 
despotisme antérieur à eux , en s 'introduisant 
dans leur gouvernement, les a conduits aux 
mêmes résultats ; leur dynastie a été ren- 
versée (4). Ce sont les Perses qui ont opéré 
cette révolution. Auparavant ils étaient un 
des peuples soumis à ce vaste empire (5)} 



(1) Roii.I. s, c. 10, t. it. Herod. t. I,c77. 17» tt 
atq. Xen. Cyrop. L. i , c. 6. 

< t ) Mie. Diane, apod. Exe. Valu. p-4»4- **'<>*• Sic; L. ■ , 
•.st. 

O) Roii, L. a, ç. 17 tt 19. Je*, vit. Jod. L. f , C |. 
h- 9, c. il. L. K, c. 4. Xmi, Cyrop. L. a , c 6. L. j, *. I. 

(4) flriit. polit. A. 5, *. 10. Ath. deipn. L. 11. 

Ô) Herad. L. I, c. 91 et 117. Agath. IûM. L, *,*. 14*" 
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«t lorsqu'ils se sont élevés au pouvoir, les 
Mèdes sont redescendus au rang de Sujets 
qu'ils avalent occupé auparavant (i). A 
chaque révolution c'est un peuple nouveau , 
-qui s'élève avec la dynastie née dans son 
sein; fai déjà fait remarquer ce phénomène 
remarquable , et ce changement n'en apporte 
aucun dans l'organisation de l'empire; il reste 
toujours composé de peuples diflerens, ag- 
glomérés et non incorporés à un tout uni- 
forme dans ses mouvemens (2). 

L'empire fondé par les Perses étant moins 
ancien que ceux qui t'ont précédé , nous 
avons beaucoup plus de matériaux où puiser 
des lumières sur leurs institutions. Quelques-' 
uns de leurs livres religieux sont parvenus 
jusqu'à nous (3). Une ambition' mutuelle les 
a nus en contact avec les Grecs, et, dans les 
alternatives de guerre et de paix qui se sont, 
succédées , quelques historiens de cette nation 

Cl ) Ait, Bap. Alex. L 1 , e. f. Herod. t. 1 , c 09. 

Comme Ici iiitrct peuple) agglomérés d*ni l'empire , ils ont 
■ea depuis de* ilternttive» d'obéiinnee et de rfiittance; on le» 
«oft auiempi de 11 domination des Par thés , prendre volontaire- 
ment parti dîne Ici guerre* de Mkhridate ( Phofc uvrioku 
c*i. 114, P.73»)- 

(1) Xen. Cyrop. t. i , c. 1. L. ç, c. fc. 

(3) Zend-Aveita, Boundeheicb. 
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ont cherché à les faire connaître â leurs con- 
citoyens. Hérodote, dont les écrits existent 
en entier, et Ctésias, dont on ne possède 
ijue des fraginens , fournissent plusieurs faits 
enveloppés de beaucoup de fables. Voulant 
produire de l'effet, ils ont cherché à faire 
des tableaux, à attirer l'attention en excitant 
la surprise; ees formes dramatiques se con- 
tentent difficilement de la simple vérité. 

Un autre écrivain, qui jouit d'une juste 
célébrité, Xénophon, a fait la guerre dans 
leurs rangs; les mémoires où il a peint la 
retraite de son corps d'armée , sont le prin- 
cipal titre de sa gloire. Mais il a écrit un 
autre ouvrage, où il s'est attaché à faire 
connaître les institutions établies par Cyrus* 
premier fondateur de l'empire des Perses (i)* 
Les opinions ont beaucoup varié sur le ca- 
ractère de cet ouvrage. Les uns Font con- 
sidéré comme une peinture embellie des 
usages de ce peuple (2): d'autres ont pensé 
qu'il était un roman politique , destiné â faire 
la contre-partie de l'ouvrage de Platon sur 
la répubbque (3). Ce dernier sentiment a 

(1) Xen. Cyiopadi*. 
(») Arr. Bxp. Aine L. ç, c. t. 

( 3 > Cic Epltt. ad Qpinct. L. 1 , ej. 1. Aulug. sut. att. 
L.14. 
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1 bien peu de vraisemblance. Si Xénophonr 
avait voulu opposer les avantages de la mo- 
, narchie à ceux d'une république, il n'aurait 
pas choisi pour son héros Cyrus, qui» dans 
tout le cours de son ouvrage» joue le rôle de 
général de la république des Perses , et finit 
seulement dans les dernières pages, par fon- 
der un empire qu'il a conquis par ses armes. 
Ainsi cet homme qui , par l'ascendant de son 
caractère, a su faire adopter, par ses con- 
citoyens, tous les plans qu'il leur a proposés» 
y est plutôt représenté comme un chef ha- 
bile de républicains , que comme un monar- 
que investi de pouvoirs, dont il se sert notu- 
le bien de son peuple. Ain» Xénopbon, s'il 
avait eu le but qu'on lui supposait, l'aurait 
totalement manqué. Mais quelle que soit 
l'opinion qu'on adopte sur la nature de cet 
ouvrage, on ne peut y puiser des lumières 
sur les anciens Perses, qu'avec beaucoup de 
méfiance; car sa teinte romanesque, porte 
Fapparence d'un tableau embelli par l'auteur* 
L'existence des Perses en corps de nation , 
avant l'époque où ils ont enlevé l'empire aux 
Mèdes , est un des faits sur lesquels on ne peut 
élever aucun doute. Le témoignage des anciens 
est unanime: ils disent tous , qu'alors les Per- 
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ses étaient soumis à l'empire existant, maïs 
qu'ils conservaient une espèce d'indépendance 
intérieure. Hérodote , Ctésias , Diodore , d'au- 
tres encore, sont d'accord sur cela, et le 
témoignage de Gtésias est surtout remarqua- 
ble, puisqu'il a vécu dix-sept années a la 
cour de Perse , et assure qu'il a puisé ce qu'il 
a dit de ces dominations antérieures, dans les 
annales de cette nation , qu'il a été â portée 
de consulter ( i ). Ces annales qu'il a eues à 
sa disposition, n'existent plus, et les histo- 
riens persans, d'époques postérieures, qui 
disent aussi avoir puisé aux mêmes sources , 
font remonter les antiquités de leur nation 
jusqu'aux temps mythologiques, sans qu'il 
y soit parlé des empires assyrien et mede, 
dont nous venons de nous occuper. Suivant 
eux, une longue suite de rois perses s'est 
succédée, depuis ces temps fabuleux, sans au- 
cune interruption (2). Faut-il en conclure, 
que ces empires, sur lesquels ils gardent le 
silence , n'ont pas existé? Je ne le pense pas, 



( r)Dioil. Sic. L. *, e. 13. 

(a) Mr. LangUt a donné une excellente notice chronolo- 
gique île cet rois , i la suite de se 11 édition du »ojage de 
Chardin en Perte. 
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trop de témoignages prouvent le contraire; 
Il est plus vraisemblable que ces historiens, 
.qui sont tous d'époques bien plus récentes, 
auront cru rehausser la gloire de leur na- 
tion, en prolongeant, dans le passé, la durée 
de sa puissance. Cela leur a été d'autant plus 
facile , que la langue ancienne était tombée 
en désuétude et que l'introduction de l'isla- 
misme avait donné une autre direction aux 
idées; dés lors, moins de personnes étaient 
a même de recourir aux ouvrages originaux, 
pour vérifier l'exactitude des faits. Les livres 
anciens, imprégnés de l'ancien culte, ont 
insensiblement disparu , et il a été de jour 
en jour plus facile aux, historiens de trans- 
former en un roman les anciennes annales 
( i ). Pour s'en convaincre , il suffit de lire 
ce qu'ils ont écrit sur l'invasion d'Alexandre 
(a). Aussi, malgré leur silence, nous admet- 
trons l'existence de ces deux empires anté- 
rieurs. 

Dans les premiers temps de leur existence , 
les Perses ont habité I'Azerbydjan , province 
qui paraît correspondre avec le nord de la 



(l) Chifdlo, Voy. ta Pêne, T. ç, p. nç. 
( 1 ) Dherb. Bibl. orient. art. Esha nder. 
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Médîe, et s'être étendue vers les extrémité* 
méridionales de la mer Caspienne. Us étaient , 
par conséquent, voisins des Mèdes qui habi- 
taient un peu plus au sud ( i ). Aussi nous 
devons remarquer que Cyrus, d'après le té- 
moignage de Xénophon , fit d'abord venir 
se» compatriotes dans la Mériic , lorsqu'il 
médita ses projets de conquête sur l'Assyrie, 
alors soumise aux Mèdes ( 2 ). Les annalistes 
persans disent, au contraire, qu'il a été en- 
voyé par Jeur roi Bahaman , fils d'Asfendiar, 
pour châtier le satrape qui y commandait 
(3). Dans cette hypothèse, le roi des Mèdes, 
dont les historiens grecs font un parent de 
Cyrus par sa mère (4), aurait été un roi 
des Perses , ce qui n'est point vraisembla- 
ble ; mais il entrait dans le système des an- 
nalistes persans de rehausser l'antique puis- 



(1) Pline <Kt, sm contraire Hjttfti n'ont jamais bahîti ail- 
leurs que fur les bords de la mer Ertthice, qui a pris d'élu 
k mm de golphc pertiquc ( PI. Hist. nat. L. 6, t. jo> Mai* 
a» compilation renferme trop d'inexactitude*, poor que ion 
témoignage puisse balancer ceux qui placent l'ancien, séjour 
de* Pertes dont le nord. 

( 1 ) Xen. Cyrop. 

< J) DTierb. Bibl. orient, art Kireseh. 

(4) Herod. L. I,c(j. 
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sancc de leur nation, et par conséquent de • 
cacher qu'alors elle était tributaire des Mèdes. 
Plusieurs faits démontrent l'ancien séjour 
des Perses dans les régions voisines de la mer 
Caspienne. Les lieux dont il est fait men- 
tion dans leur plus ancien livre sacré, le 
Zend-Avesta , y sont tous situés ( 1 ) : c'est 
aussi dans ces mêmes lieux que les anciens 
disent que Zoroastre a vécu. En effet, le 
nom d'Azerbydjan, que les écrivains persans 
donnent à cette province , vient du nombre 
des pvrées ou temples du culte de Zoroastre, 
dont elle était remplie» et surtout» de ce 
qu'elle renfermait le principal d'entr'eux (a). 
Un fait vient encore à l'appui : le Boun- 
dehesch, autre livre sacré des Perses, fixe 
le rapport des jours d'été à ceux d'hiver, en 
disant que le premier est double du second ; 
ce qui n'est pas et ne peut pas être dans les 
cantons méridionaux que les Perses ont habités 
■postérieurement (3). Le Boundehesch, à la 
vérité, parait avoir été écrit depuis leur 
déplacement) 

(1) ÀBq. Zrad-A». T. 1, p. «8», 4»ï et putim.. 
( O B'berb. Blfal. orient, art. AdherbjgJ*». Ltnglèt. Ho» 
m voy. ie JZhndio , T. ■ , p. |og. 
(3) Anf. Ztnd-Av. T. a, p. 400. 
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déplacement} mais il y est entré beaucoup 
de choses des livres antérieurs à cette épo- 
que , et celle-ci doit avoir été de ce genre. 

Lé» nombreuses ressemblances qu'on a 
remarquées, entre les anciens Perses et les 
peuples de la Germanie , sont aussi un in- 
dice de leur ancienne demeure dans ces ré- 
gions plus voisines de l'Europe. Ces ressem- 
blances sont telles, qu'un savant, qui voulait 
voir des Scythes partout, n'a pas hésité d'a- 
vancer que les Perses en étaient une famille 
(i). D'autres, moins systématiques, ont 
aperçu ces ressemblances sans en tirer une 
conséquence pareille (2). Les anciens avaient 
aussi observé combien leurs usages étaient 
semblables a ceux des Spartiates (3), ceux 
de tous les Grecs qui ont conservé le plus 
d'analogie arec les Germains. Une longue che- 
velure était, chez les Perses, le signe exté- 
rieur Ue la liberté (4). Us admettaient, com- 
me les peuples du nord de l'Europe , les 
rapports des âmes avec la génération vï- 

'■* ■!■■■■ 1 1 — 1— — r- 

(1) Pinte. Recb. rar lei Scythw, p. 61. 

(s) Mallet, Introd. 1 l'hitt dû Dajwein. BiiUj, Ltttm 
tnr l'orig. des trienees, p. 133, etc. 

<S) Arr. Kxp. Alex. L. s, e. j. 

(4) Heiod. L. 6, e, 15. 

6 
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tante; seulement ils les limitaient aux dfx 
derniers jours de l'année (i). Dans leur 
manière de compter le temps la nuit pré- 
cédait le jour, comme chez les Celtes (2); 
usage remarquable chez un peuple où l'astre 
du jour était le principal objet du culte (3). 
Comme les Germains., c'est au milieu des 
repas qu'ils discutaient toutes leurs affaires, 
mais ils remettaient au lendemain le calcul 
plus froid des moyens d'exécution (4). Peut- 
être même que la sobriété n'était pas non 
plus, comme chez les Germains, l'ame de 
ces repas, et en effet leur culte, sans leur 
conseiller les excès, était loin de leur faire 
un mérite de l'abstinence (5). 

Si on admet l'histoire des Perses telle que 
les Grecs font écrite , l'époque où ils ont 



(O * n 9- Zeod-A>. T. % t p. 130 et îjj. 

<j) Atrç. Zeml-JW. T. i, Part. *, p. 3oo, 398, *i7» «c- 

(3) Xr fionndthe sch , livre dn même colle, nuis pie» 
moderne, établit su contraire la primatie du jour iw la nuit* 
ainsi il >'eit opéré Dn changement dam la suite des tempt, 
•dut ce rapport , chez les Pênes. Nous en remarqueront d'au- 
tres encore dans 1* tour* de cet ouvrage. 

(4) Str. geogr. L. ij. Ath. delpn. L. 4. Herod. L. 1, 
t. 133- Annn. Marc. I,. ig, c. J,. 

Cï) Anq. Zend-Ar. T.l,Tut'l,p. 363. T. >,p. f1&, 
601 , etc. 
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quitté le nord de ces régions, pour former 
leur empire dans le midi, serait connue ; ce 
changement aurait été une conséquence des 
conquêtes de Cyras ( i ). Les annalistes per- 
sans, au contraire, disent que dans les pre- 
miers temps, leurs rois mythologiques ont 
siégé dans l'Adherbydjan, assertion toute na- 
turelle, puisque c'est là qu'ils ont placé la 
foyer de leur culte. Suivant eux, U seconde 
dynastie de leurs rois, c'est-à-dire la pre- 
mière historique, a fixé le centre du gouver- 
nement à Balkhe, ville située sur les bords de 
l'Oxus, dans la partie la plus septentrionale 
de l'empire; vers la fin de cette dynastie, 
Ki&chtasp a choisi pour ses capitales Estekhae 
ou Persépolis et Schuster ou Suse (a). Ces 
deux versions s'accordent sur le déplacement 
des Perses du nord au midi; mais de l'aven 
d'Anquetil, l'époque bien positive où il a eu 
lieu n'est pas parfaitement connue, puisqu'il 
y a autant de diversité dans la manière dont 
les auteurs grecs et orientaux ont parlé de 
cet événement (3). 



(t) Xcn. Cytop. Hcrod. L. i , c. U1S «t wq. 

( ») D'hcrb. BibL orient irt. Eitekbar, Bdkhe M Cijio. 

(3) Anq. Zeai-Av, T. », p. agi et 4>{. 

6* 
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A l'époque primitive ou ils habitaient les 
régions voisines de la mer Caspienne, leur 
organisation sociale était une aristocratie des 
nobles, présidée par un roi dont les pou- 
voirs étaient limités. C'est la peinture qu'en 
a fait Xénophon (i). Celle d'Hérodote y 
ressemble, mais il paraîtrait, d'après ce qu'il 
en dît, qu'au Heu de constituer une seule 
république , ils formaient une fédération de 
-peuplades distinctes (2); ce qui ne change- 
rait en rien l'influence dont je viens de parler 
d'une caste privilégiée. Cette organisation est 
aussi confirmée par le Vendidad, puisqu'il 
n'y est fait aucune mention d'un roi, tandis 
qu'il est souvent parlé de la hiérarchie des 
magistrats à qui le peuple doit obéir (3), 
Il est évident, que s'il avait existé un roi 
investi d'un pouvoir distinct et supérieur, 
le livre sacré aurait recommandé de s'y 
soumettre, comme l'a fait ensuite le Bonn- 
dehesch, depuis que ce changement dans 
les institutions s'est opéré. 
Le Zend-Avesta établit .quatre grandes 



(l)Xen. Cyrpp. L. 1, c. i«g. 

(s)Herod. L. i, c. I*j. 

(3) A"*- Zcnd-Aï. T. t. Pitt. a, p. 333 et pusîm. 
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divisions du corps social: les athornés ou 
prêtres, les guerriers, les laboureurs et les 
ouvriers ( i ). Les guerriers formaient vrai- 
semblablement le corps des nobles, dont a 
parlé Xénophon; nous verrons plus bas quel- 
ques faits qui sont favorables à cette opi- 
nion. Les prêtres devaient avoir une influence 
supérieure, dont toutes les pages du Zend- 
Avesta prouvent l'existence, et dont il est 
surprenant qne Xénophon n'ait rien dit. 

En parlant de cette organisation des an- 
ciens Perses , je me suis servi du mot de di- 
visions et non de celui de castes, parce que 
chez les Perses modernes, qui les ont con- 
servées comme étant prescrites par leur culte, 
elles ne classent pas les individus dans des 
limites infranchissables. Le jeune homme, 
lorsqu'il entre dans la société, choisit sa car- 
rière, ce que le système des castes ne lui 
-aurait pas permis (2). A la vérité, j'ignore 
si les anciens Perses ont eu la même liberté} 
mais j'ai lu avec bien de l'attention le Zend- 
Avesta, sans y rien trouver qui pat me four- 



(r) Anq. Ttai-Ar. T. I. Fut a, p. 141 et 303. T. 9 
(O An S- Zend-Ay. T. », p. iff. 
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air quelques lumières à cet égard. II n'y est 
même pas dit si les prêtres se recrutaient 
par initiation , ou s'ils transmettaient leurs 
fonctions à leurs enfants. Il parait que l'au- 
teur de ce livre regardait son ordre comme 
tellement assuré de son ascendant, qu'il a 
jugé inutile de consacrer ses droits et ses 
prérogatives, en les insérant dans le code 
sacré. Et en effet les Perses, en adoptant 
ce culte, venaient d'abandonner celui des. 
Indiens, qui les avait accoutumés à ployer 
sous la domination sacerdotale. En cela la 
position de ces prêtres a différé de celle des 
prêtres Juifs , qui , en fondant leur théocra- 
tie, ont dû façonner leur nation à de nou- 
velles habitudes; aussi leurs privilèges occu- 
pent une place essentielle dans le Penta- 
eheuque. 

Les Perses de ces temps reculés, simples 
dans leurs mœurs, étrangers à toutes les 
commodités de la vie, sans luxe parce qu'ils 
étaient pauvres ( i ) , étaient un peuple bel- 
liqueux. Et même après les changemem de 
mœurs , qui ont suivi leur élévation , ils ont 

(OXn. Cyrop. putim. Hï«4. L i f «. fi. An. X*y 
Aler. t. î,e. 4., 
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conservé des habitudes militaires; la chasse, 
les joutes, des combats, simulés, composaient 
leurs amusemens (i). Dire la vérité et ap- 
prendre a exceller dans ces exercices, for- 
maient la base principale de l'éducation (a): 
aussi les Perses n'aimaient-îls , dans les arts, 
que les choses qui leur en rappelaient des 
images (3). Sans doute que les jeunes gens 
destinés au sacerdoce , auquel la connaissance 
des lois était liée, recevaient quelque autre 
instruction accessoire, ou substituée en partie 
A ces exercices ; mais nous ne voyons au- 
cune preuve que leur éducation ait été en- 
tièrement distincte. Les Perses élevés de cette 
manière, chérissaient l'honneur (4) et ac- 
cordaient leur estime à ceux qui se dïstin- 



<t) Xen. Cjrop. L. I, t. «. t. t, c, f. Phçt «yrioh, 
«od. 103 , p. 1131 Htrot. t. 7, c. 196. Jot. Ant- lu J. t. if, 
«. 3. Aan. Mue L, 14 , c, 6. 

L* çbant i l'olteto que nom wons vu piiMtt «ht* lei Cetw 
mtiiti , » été aiiMi mhHjm ie* tneimt Pêne» { Ciirdli! , Voy. 
«n Pêne, T, 1, p. 164. T. j , p. 3«>- C'«* *> Ctncat- 
qu'elle ■ £t£ portée ea Egypte, par Im Mimlouk» chez qui 
le porte- oUeio ^uit «n pcnoonK" inpojttat de h »« 
(, D'herh. BibL orient art Cebbit). 

(s) Str. geogi. L. if. Hcrod, L », c if*. 

(j)Amm. Mue. L. 14,0.6. 

(«Oifaod. £»$,«. HCMsd, Sfç.L iy,e.a, 
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puaient par des actes de courage ( 1 ). Chef 
les Persans modernes le même goût existe 
pour ces exercices, qui avaient eu tant de 
prix pour leurs ancêtres (2). Ils forment 
encore une nation belliqueuse, mais sans 
force , a cause des vices intérieurs de son gou- 
vernement. 

Xénophon dit que les Perses n'ont eu , dan» 
le principe, aucune cavalerie, et que l'infan- 
terie seule composait leurs armées (8); mais 
ïl parait cependant que cette exclusion n'a 
pas été aussi complète qu'il l'assure, car le 
cheval est évalué dans le Zend-Avesta à un 
prix supérieur eu bœuf (4), et il ne l'aurait' 
pas été, si tous les genres de service qu'on 
en peut tirer, n'avaient pas été familiers 
aux Perses (5). Xénophon dit aussi , qu'après 
n'avoir eu long-temps que des troupes de 
pied, Us ont ensuite formé une cavalerie 

Ci) Hefoi. L. J, c. 164. L. 7,c. 338. ï-, 9, c. i«6. Ami». 
Mire. L. »3, c. «. 
- (s) Chardin, Voy. tu Perte, T. 3, p. 1SI et soir. 

( | ) Xen. Cyrop. I. i , c. 3. 

<4) Anq- Zend-Av. T, 1. Fart. ■, p. 3*3. 

( î ) Un entre fait viendrait encore a l'appui de ce dont», 
«Ter* la M^atmet dn met m» , thtvt , dans la conrpotitîon de* 
non» d'homme» de cet epoqnes moulées <Langlet t Nota w 
Vof. 4e Chardin, T. 3, p. g«> 
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légère, composée de leur noblesse, et qua 
c'est alors qu'a pris naissance le préjugé qu'il 
était déshonorant, pour un homme, d'êtrt 
à pied ( i ). Cette innovation a eu lieu , 
ajoute-t-U, depuis les conquêtes de Cyrus,et 
c'est aussi alors qu'ils ont adopté le costume 
ries Mèdes -(2), commode seulement pour 
la cavalerie. Ces changemens n'ont eu lieu , 
par conséquent, que depuis l'instant où les 
Perses, devenus dominateurs, ont adopté 
des mœurs nouvelles. Ils se sont amollis et 
ont oublié leur austère énergie', au milieu des 
-nouveaux besoins qu'ils se sont créés (3), 
-sans perdre néanmoins leur ancienne bra- 
voure. Aussi, lorsqu'on a vu plus tard leurs 
armées innombrables anéanties dans la Grèce, 
ce n'est pas le courage personnel qui leur a 
manqué (4), mais bien un ensemble dans 

(1} Xea Cyrop. 1» J,'e. 3. L. 4, c. 4. 

-On remarque, en effet, dam let tirait* <|n'Alexndre * dH 
combattre, que l'infanterie était comprime, en grande partie, 
à* troppe» tondoyéei, tandis que la cavalerie l'était à et Pertes 
<Arr. ïxp, Alex. L. 1 , o. IJ). 

<s)Str. {togr. L. 11, Xen. Cyrop. l.S, C. 1 «i.Hero*. 
X. 1 , c. 13s. 

(3) Xen. Cyrop. L. g, c. t. Herod. L. Ij C. W-EZ» 9* 
*. I*i. 

(4) iierod. L. 9, e. «s et ici. 
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les mouvemens de ces masses incohérentes, 
et des talens dans Jes chef* appelés à les faire 
mouvoir ( i ). 

On De connaît pas exactement les causes 
qui ont élevé la puissance des Perses et ren- 
versé celle des Mèdes; car les contes d'Hé- 
rodote sont loin d'en fournir des notions 
précises (2). L'affaiblissement des Mèdes» 
conséquence des vices qui se sont introduits 
dans leur gouvernement , a bien pu entraî- 
ner la dissolution de leur empire incohérent : 
mais ce fait, qui explique la libération des 
Perses, puisqu'il leur est devenu facile de 
briser le joug qui pesait sur eux, n'explique 
pas de même comment ils sont parvenus 
ensuite à étendre leur domination. Le grand 
caractère de Cyrus a pu donner un élan à 
sa nation ; mais cette impulsion premier) . 
n'aurait pas suffi pour lui assurer tous ses 
succès, s'il n'avait pas trouvé les moyens 
d'en multiplier les forces. Xénophon, s'il 
est exact dans ce qu'il a dit à ce sujet, nous 
fournit aussi quelques faits. La composition 
des armées était calquée sur l'organisation 



(I) Art. Bip. âtat. L. a, c. 6 rt 7. 
(OHeicd. L. 1, c. il» et «%, 
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nationale , quelques nobles et beaucoup de, 
peuple les composaient; les nobles, tous bien 
armés, en formaient la partie essentielle ; les 
autres comptaient plus par leur nombre que 
par leur force effective. Cyrus , dit-il, a eu 
l'adresse de faire consentir les premiers A 
l'admission, dans leurs rangs., de cette foule 
auparavant dédaignée, et A ce qu'elle fut 
année de la même manière qu'eux (i). Il 
est parvenu par ce moyen à intéresser toutes 
les classes de son armée aux succès de ses 
entreprises, et s'est procuré un accroisse- 
ment considérable de forces , qui lui a per- 
mis de développer ses projets de conquêtes. 
Un grand homme pouvait seul entreprendre 
une pareille innovation, qu'il était impos- 
sible d'exécuter sans des froissemens , puis- 
que l'ordre privilégié cessait alors, sinon en- 
tièrement , du moins en partie d'en être un, 
11 l'aura sans doute indemnisé par d'autres 
avantages; mais l'y faire consentir, exigeait 
l'ascendant du génie. Tout Perse, depuis ce 
changement, est devenu un être supérieur 
aux peuples qu'il a conquis, et conservant 
son attitude guerrière, il leur a laissé les 

Ci ) Xeo. Cyrop. L. », c. I, 
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ttrts de la paix ( i ). Quelques provinces seu- 
lement ont obtenu , comme récompense de 
services rendus, d'être traitées sur un pied 
d'égalité (2): en effet, l'histoire fait une 
mention fréquente d'individus, qui, sans 
être Perses d'origine, ont occupé des postes 
élevés dans les armées (3). 

Pour que cette explication, que j'ai puisée 
dans les écrits de Xénophon, acquière un - 
certain degré de certitude , il faut qu'elle ne 
présente rien de contradictoire avec l'orga- 
nisation des Perses, que k Zend-Avesta dît 
avoir existé. D'après ce livre sacré, ils étaient 
divisés en quatre classes, dont les prêtres et 
les nobles formaient les deux principales; 
ces derniers paraissent être les nobles de 
Xénophon , et ce sont les individus des deux 
autres classes inférieures, employés à l'ar- 
mée, que Cyrus aura introduits dans leurs 
rangs. Ainsi le Zend-Avesta, loin d'être 
contraire au fait rapporté par Xénophon, 
explique de quelle manière il a pu avoir 
lieu. Quant au fait en lui-même, le Zend- 



(f ) X«. Cyrop. L 7, C. ' 
Ça) Xen. Cyrop. I* 4, c. 
Ô) Her«d. L. i t 0. 94. 



..Google 



( 93 ) 

Àvesta n'a pas pu en parler, puisqu'il est 
d'une époque infiniment plus reculée. 
- Peu d'événemens de l'histoire ancienne me 
paraissent plus intéressant que celui-ci. On 
a" vu , à diverses époques, la démarcation des 
classes de la société s'effacer , parce que d'au- 
tres intérêts en ont commandé l'abolition; 
mais si le changement n'a pas été amené 
avec lenteur et par la force de l'opinion, il 
a été accompagné d'orages fomentés par les 
intérêts froissés. Ici c'est avec le consente- 
ment de l'ordre privilégié, et par une, mesure 
spontanée, que la barrière a cessé d'exister: 
il est malheureux qu'un historien philoso- 
phe n'ait pas développé les causes et les cir- 
constances d'un semblable événement. Mais 
en conçoit sans peine l'influence qu'il a eue 
sur les entreprises de Cyrui. Son année a» 
dans un instant, décuplé de forcé, parce 
que cette multitude, naguère» inerte, a été 
électrisée par les espérances nées de sa nou- 
velle position. La considération dont elle 
s'est trouvée investie , a réveillé en elle des 
sentimens qui, jusqu'alors, lui avaient été 
étrangers. L'homme à qui on témoigne de 
l'estime, ne tarde pas à en désirer davan- 
' tage : dans les années U en résulte l'héroïsme. 
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L'Innovation dont nous venons de nous 
occuper, a précédé les conquêtes de Cyrus ; 
d'autres ont été les conséquences de ses suc- 
» ces. Les Perses , dans leur organisation pri- 
mitive, avaient eu des assemblées nationales, 
par lesquelles leurs rois devaient faire adop- 
ter leurs projets avant d'en commencer l'exé- 
cution (i). Cyrus, à la tête de son année, 
a profité de sa position pour faire oublier à 
tes troupes les institutions de leur patrie, et 
leur faire adopter d'autres habitudes. Celle 
d'obéir naît facilement de la discipline mi- 
litaire, et la confiance qu'il a su inspirer en 
a augmenté les effets; aussi le gouvernement 
qu'il a fondé, n'a conservé aucune des for- 
mes libres qui avaient existé chez les Perses 
avant lui. Nous avons déjà remarqué un 
pareil résultat de la conquête chez les Ger- 
mains (a) ; les mêmes causes produisent or- 
dinairement des effets semblables. Le chef 
de l'armée, en devenant roi dans le pays 
dont ses armes l'ont rendu maître, a con- 
tenté l'ambition de ses officiers par des ri- 
chesses et des honneurs, et Us n'ont pas ré- 



{ I ) X». Cyrop. I, a , c. S. 

&) Rkw. d« Csitet-, y. US ctrair. 
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clamé le gouvernement représentatif de lenr 
patrie, parce que leur position avait déve- 
loppé en eux des idées nouvelles. Les mili- 
taires habitués à obéir à leurs supérieurs et 
à commander à ceux qui sont au-dessous 
d'eux , adoptent aisément un gouvernement 
formé sur une hiérarchie pareille. 

Mais ce système ne s'est établi que peu à 
peu : Cyrus hn'-méme consultait souvent les 
principaux officiers de son armée, et ces 
conseils de guerre, qui remplaçaient les an- 
ciennes assemblées de la nation, leur auront 
paru la même chose, puisqu'ils y exerçaient 
une influence à peu près égale (i). Ensuite, 
avec des Temps plus calmes, ces conseils sont 
devenus mutiles , et l'habitude s'est insensi- 
blement prise d'un gouvernement <o4 tout 
reposait sur la volonté d'un seul. Mais*ette 
organisation n'a concerné que l'action du 
gouvernement central et son influence im- 
médiate, puisque les provinces avaient toutes 
une organisation intérieure qui leur était 
propre. Ainsi, la patrie primitive des- Perses ■ 
a' sans doute conservé ses anciennes institu- 
tions: ce fut seulement la partie de la na- 



(i) Herod. L. i, e. j,of. Xtm. Cywy. pwJA. 
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tion qui a suivi Cyrus, ou qui est venue te 
joindre ensuite, qui a subi ces changemens 
d'institutions nés de sa conquête. Ces même» 
individus s'y seraient ployés plus difficile- 
ment, s'il avait essayé de les introduire dans 
sa patrie; mais ayant choisi loin d'elle son 
centre de gouvernement, dans les pays qu'il 
venait de soumettre, où déjà tout portait 
l'empreinte des formes despotiques, il lui a 
été facile d'y conserver les pouvoirs que son 
rang de chef de l'armée lui avait assurés. 
C'est plus tard, lorsque les Perses étaient 
déjà façonnés à cette nouvelle existence, 
qu'a été composé le Boundehesch, ce livre 
M cré plus moderne que le Zend-Avesta, ou 
les rois sont représentés comme étant d'une 
nature diflerente de celle des autres hom- 
mes, et animés d'un feu plus pur ( i ). Aussi 
n'est-il pas surprenant que la peine de mort 
ait été prononcée alors contre ceux qui au- 
raient osé leur désobéir (a). Ces change- 
mens auront été progressifs; faibles et mas- 
qués d'abord, Os se seront développés en- 
suite, et plus les successeurs du grand hom- 
me . 



( An* Zend-Av. T. *, p. 38* « «07. 
(sjAnvZnMT. X. >, » tad 
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me qui à été le fondateur du nouveau sys- 
tème, ont été étrangers à ses talens, plus 
ils ont voulu y suppléer par cet appareil 
d'une préexcellence imaginaire. Une fois que 
la nation a été accoutumée à considérer ses 
rois sous cet aspect* elle a conservé cette 
habitude, malgré les changeinens que l'in- 
troduction de l'islamisme a portés dans les 
opinions religieuses; au temps où Chardin a 
voyagé en Perse , ce préjugé y était encore 
dans toute sa force ( i ). 

Le développement de l'empire des Perses 
ayant été successif, il s'est formé , comme 
ceux qui l'ont précédé , d'une agglomération 
de peuples , qui ont conservé leurs habitudes , 
et un degré de liberté intérieure propor- 
tionné aux circonstances qui ont accompa- 
gné leur soumission. Quelques-uns ont été 
enchaînés sous une domination absolue! il 
ne leur est resté que la faculté d'obéir; d'au- 
tres ont conservé leur administration propre, 
et le satrape qui les gouvernait , limité dans 
ses pouvoirs, y veillait â la levée des cpn- 
tingens de troupes , à la perception des tributs 
e4 à celle des autres prestations que le gou- 

(i) Chardin, Voy. en Perçe, T. j, p. 97. 

7 
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vernement central exigeait ; mais il ne s'im- 
misçait pas aux affaires purement locales* 
Quelquefois même le roi qui venait d'être 7 
vaincu , devenait le satrape de son pays (i) ; 
ainsi le seul changement qui s'était opéré* 
était le payement d'un tribut et la recon^ 
naissance de la suzeraineté de l'empiré ; mais 
les institutions intérieures n'avaient éprouvé 
aucune altération (2), Cette agglomération 
de provinces régies sur des bases aussi va- 
riées, n'avait, comme les empires précédens , 
aucun mouvement uniforme; les satrapes 
qui les gouvernaient, visaient à l'indépen- 
dance ; nous les voyons traiter séparément , 
même s'engager dans des guerres , sans atten- 



(t) Xch. Cyrop, L. 7, c. 4. Arist. polit. L- s, c. te. 
Paralip. L. a, c. 33. Herod. L. 3, t. 15. An. Bip. Alix. 
L. 1 , c. 34. 

(1) Agatb. hnt. L. 4, c. il. 

Le même otage a été conservé 1 par Alexandre dans 1» pava" 
qu'il ■ conquis (Phot. mjriobt cod. S*. DM. Sic. L. 17, 
C. 44. 46). Les annalistes persans confirment le témotgpag* 
des anciens! ils disent qu'après ses conquêtes, il * rendu le* 
royaumes ans eofana des princes qb'il avait dépouillés: ils 
an donnent même une liste chronologique sons le non do 
JKthuk al tbauvsifon Sêii itifmniiUi (D'htru. BibL orient. 
art. Escaadef > 
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dre l'assentiment du chef de l'empire et sans 
lui demander ses intentions ( i ). 

Les peuples eux-mêmes, dans les province» 
où ils n'étaient pas asservis à leurs satrapes, 
montraient le même esprit d'indépendance, 
et plus d'une fois le gouvernement a dû 
recourir à la force pour les réduire (a). 
Mais ces actes de rébellion devaient être 
extrêmement prononcés pour attirer son 
attention: l'histoire nous en fournit des 
preuves bien fortes. Les républiques grecques 
d'Asie avaient été conquises , et un satrape 
gouvernait cette nouvelle province : ces Grecs 
n'en tenaient pas moins leurs assemblées 
nationales» non-seulement de chaque répu- 
blique séparément pour ses affaires d'admi- 
nistration intérieure, mais aussi celles de la 
confédération imparfaite qui les unissait (3). 
Dans l'une d'elles, ils osèrent décider, par 
un décret public, qu'on laisserait subsister 
les ruines des temples brûlés par le vainqueur, 
afin d'éterniser la haine qu'ils lui vouaient 



(1) Hetod. !.. 3, e. 110. L. 4, e. 167. X». Kxp. Cyri 
L. 1 , e. 1 et 9, L. s, 0. 6. Diod. Sic. L. 14, c. 10. 
CO Ariit. polit. L. 3, c 9. Htrod. L. 3, c. i*7et 150, 
(3 ) H *■ sera parle' dans livre que je consacrerai i la Grèce. 
7* . 
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(i); et ni le satrape, ni le gouvernement 
central n'ont manifesté aucun mécontente- 
ment. Dans un autre moment ils ont discuté 
la question , s'il leur convenait de se trans j 
planter en Sardaigne et d'y former un éta- 
blissement , ou s'il leur était phis avanta- 
geux de rester en Asie et d'y cimenter urj 
nouveau plan de confédération, qui augmen- 
terait leur force et leur assurerait de plus 
grands moyens de résister à leur vainqueur 
( 2 ) ; et le gouvernement n'a montré aucun 
déplaisir d'une pareille discussion, qui tendait 
évidemment à la révolte. Ces exemples que 
je viens de citer, suffisent et montrent com- 
bien peu le gouvernement s'occupait de ce , 
qui se passait dans les provinces. On sait, 
en effet, qu'il est de l'essence du despotisme 
de s'occuper vivement de tout ce qui peut 
concerner sa sécurité centrale et de ne songer 
aux agitations des extrémités , que lorsque 
l'ébranlement peut s'étendre Jusqu'à lui. Le 
bas empire dans les temps anciens, le gou- 
vernement turc dans les temps modernes, 
en fournissent des preuves. 



Cl) Itocr. paneg. 

( i ) Hcrod. L » , c 170. 
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Quelquefois cependant, et c'est la seule 
mesure que nous voyons avoir été prise, pour 
assurer l'obéissance de certaines provinces, 
après leur conquête; le gouvernement, par 
un acte de despotisme, enlevait la portion 
la plus influente de la population, pour la 
transporter sur un autre point de l'empire, 
et la remplacer par d'autres colons, auxquels 
il distribuait les propriétés devenues vacantes. 
C'est ainsi que des Juifs ont été transférés au 
* centre de l'Assyrie (i), et que plusieurs 
colonies grecques ont été retrouvées ensuite 
dans ces mêmes régions (2). Mais ces me- 
sures violentes, vexatoires pour ceux qui 
en étaient l'objet , ne pouvaient qu'exaspérer 
leur haine: bien des générations devaient se 
succéder ayant que ce sentiment put s'étein- 
dre. Un écrivain célèbre a manifesté l'opi- 
nion, que ce mal était plus que compensé 
par l'attachement de ceux qui, envoyés pour 
les remplacer, s'étaient enrichis de leurs dé- 
pouilles. La haine des premiers, suivant lui, 
s'exhalait dans des lieux où elle ne pouvait 



Ci) Joi. *nt Jud.L. 11, t. 1. 

(») Hcrod. L. 4, & 104. L. 6, c. 119. ftiod. Sic. JL 17, 
•• *9>&7- Quint. Curt-fc. fi, c. j.Aa. E*p. Alex. JL 4, es, 
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être d'aucun danger, et l'attachement des 
seconds dispensait de l'entretien d'une armée 
pour maintenir la tranquillité ( i ). En ad-, 
mettant, ce dont je suis très-éloîgné , qu'un 
grand avantage politique légitime de pareils 
actes arbitraires, on peut en soumettre les 
effets au calcul. Le succès de pareils dépla-. 
cemens doit nécessairement dépendre du 
choix des personnes, qui ont été envoyées 
pour remplacer les individus forcément' ex-. 
patries- si elles sont venues volontairement, 
aucun regret n'a pu les suivre dans leur 
nouvelle demeure; mais si le gouvernement 
les a aussi enlevées pour les transporter dans 
ce nouveau séjour, n'y ont- elles pas porté 
le regret des habitudes qui leur étaient chè-. 
res, et ce sentiment n'a-t-il pas suffi pour 
éteindre leur reconnaissance pour le don de 
quelques propriétés nouvelles? Il est certain 
que les provinces contenaient des mécontens, 
et que plusieurs d'entr'elles étaient .dans un 
état de désordre tel, que le gouvernement 
était dans l'impuissance de le réprimer. D'après 
le témoignage de Strabon il y avait , même 
au centre de l'empire , des peuplades qui vï- 

(i) Put. IUit. de la légUl. T. i, p. 114. 
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valent de brigandages, et dont on achetait 
la tranquillité par des présens , chaque fois 
que le roi devait passer d'Ecbatane dans la 
Babylonie ( i ) , ou lorsqu'il voulait sortir de 
Suse pour aller dans la Perse propre (2). 
Elles ont même osé montrer les mêmes in- 
tentions à Alexandre, qui les a punies de 
leur témérité (3), Des faits pareils donnent 
une opinion bien mauvaise du gouvernement 
de cet empire , et l'existence de ces désordres 
n'est pas un événement momentané , puis- 
qu'ils existaient au temps d'Alexandre, à 
celui ou Strabon a écrit et encore , plusieurs 
siècles après , au temps où Frocope a vécu (4). 
Quelques mesures avaient été prises dès 
l'origine par le gouvernement , non pour 
imprimer une marche régulière à toutes les 
provinces, mais pour diminuer l'ascendant 
que les satrapes pouvaient y prendre. Un 
secrétaire nommé par le roi, y ocoupait le 
premier rang après le satrape, et prenait 
connaissance des dépêches (5); mais nous 



(1) Stt. gwgr. L. 11. 
C») Str. (cogir. L. If. 

(3) An. Bip. Alex. L. 3, c. ij. 

(4) Ptm. «necd. 

(f) lierai !,),(. 1». 
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ignorons jusqu'à quel point il avait de la 
prépondérance dans l'exécution des affaires. 
La circonstance qu'il était à la nomination 
du gouvernement central, ferait penser qu'il 
devait exercer quelque influence ; cependant 
aucun événement historique connu, ne pré- 
sente un de ces secrétaires comme ayant 
résisté aux volontés du satrape de sa pro- 
vince , ou comme ayant contribué à sa chute 
par ses plaintes sur sa conduite. Peut-être 
était-ce l'intention primitive ; mais sous un, 
gouvernement organisé comme l'était celui 
des Perses, le despotisme du centre et l'in- 
visibilité du souverain étaient deux obstacles 
à l'efficacité de semblables contre-poids (i). 
Une autre limite avait été mise au pouvoir 
des satrapes. Leurs fonctions avaient été res- 
treintes aux affaires administratives de leur 
province, et ne s'étendaient pas au comman- 
dement des troupes qui y étaient stationnées, 
non plus qu'à celui des places fortes qui y 
existaient; les unes et les autres avaient des 



C I ) Il est i remarquer qne cette même organisation t M 
conservée jusqu'à nos jours ; en Perte tous les Fonctionnaire» 
principaux ont un secrétaire surveillant, qui n'ett en réalité - 
qu'une espèce d'espion (Chardin, Voy. en Peric, T- Si F- 'S* 
« 343). 
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commandans particuliers qui dépendaient 
sans intermédiaire du gouvernement centra} 
( i ). Cependant les satrapes conservaient un 
ascendant réel sur ces troupes , puisqu'ils 
étaient chargés de la perception des revenus 
publics, sur lesquels ils leur payaient la solde 
(2); il en résultait, pour eux, la faculté de 
la retenir et d'acquérir ainsi la plus grande 
influence sur le parti qu'elles pouvaient pren- 
dre. Ils avaient aussi la disposition de toutes 
les nouvelles recrues, parce que leur levée 
était une de leurs attributions ; aussi n'exé- 
cutaient-ils l'ordre d'en envoyer à l'armée 
que lorsqu'ils ne se sentaient pas en mesure 
de pouvoir s'y refuser (3). Semblables aux 
pachas de la Turquie, leur obéissance était 
constamment limitée aux moyens de résis- 
tance que leur position leur rendait possible. 
Enfin, une autre entrave avait été mise, s'il 
faut en croire Hérodote , aux tentations des 
satrapes de lever l'étendard de la révolte. Ai» 

( I ) Xen. Cyrop. L. g , c. 4. 

Malgré In ohwigemeus qui se font opêiù en Pêne, ee'iye- 
time «t encore mivi (Jourd. de la Pêne, T. 3 , p. 1S3, 
Chardin, Voy. ea Fera, T. ï, p. «69). 

(*) Xen. Cyrop. L f, «. 4. 

(3) Xen. £xp. Cyr. L- {, «. I. 
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lieu de composer leur gouvernement de pro- 
vinces voisines, que leur proximité les aurait 
mis à même d'administrer également, on 
avait soin de le morceller: le composant 
ainsi de cantons séparés par des intervalles, 
on leur rendait plus difficile la concentration 
de leurs moyens de résistance (i),. Mais 
quel désordre n'en devait-il pas résulter dans 
l'administration, puisqu'une partie de leur 
gouvernement se trouvait nécessairement 
écartée du centre dont elle dépendait; ce qui 
rendait plus difficile aux habitans le recours , 
contre les abus que pouvaient se permettre 
des subalternes mal surveillés? Hérodote at- 
tribue ce rafinement d'un despotisme timide 
à Darius: il serait par conséquent des der- 
niers temps de l'empire , qui marchait alors 
a grands pa# vers sa chute. 

Xénopbon et d'autres écrivains ont parlé 
d'une institution , qui avait aussi pour motif 
de surveiller la conduite des satrapes, et de 
mettre un frein aux abus qu'ils pouvaient 
se permettre. Deux inspecteurs, disent-ils, 
étaient employés chaque année à parcourir 
les provinces i l'un d'eux était civil et l'autre 

(1) Heiod. L, a, c. S». 
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militaire ( i ). Le premier devait veiller ans, 
progrès de l'agriculture et de l'industrie ; la 
second à la sûreté publique, Là où les cam- 
pagnes étaient trouvées florissantes, le sa- 
trape était récompensé; là où leur inculture 
l'accusait, il était puni. Tel est le tableau 
qu'en a tracé Xénophon , mais il est évident 
qu'il est embelli. Hérodote a parlé de cette 
surveillance, comme ayant aussi existé chez 
les Mèdes, et la peinture qu'il en a faîte 
pst moins brillante ; il l'a représentée comme 
un simple espionage (2). D'autres écrivains, 
en lui donnant ce caractère , ont même dit 
que cesjagens employaient surtout les filles 
publiques pour se procurer des renseigne- 
mens (3). Il se peut que l'institution , bonne 
dans son principe, ait ensuite dégénéré, et 
que Xénophon l'ait peinte telle qu'elle avait 
été conçue , tandis que les autres écrivains 

( 1 ) Xen. Cyrop. L. g, s. 4. Econ. c. 1» Zach. s. t. t. ? 
et it. 

(1) Herod. L. 1, c. 100. 

(3) Pbcrt. Myriob. cod. II*. 

Strabon ■ parié d'inspecteurs semblables, qui existaient dsm 
l'Inde et qui avaient retours aux mêmes femmes pour attein- 
dre leur but (Str. geogr. L. i$). Arrien tnaauui parié, MU 
toutefois dire de quels moyens ils te servaient pour se pro- 
«tirer des infoimUioni ( An. ind. e. 11 ). 
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se sont davantage attachés à ce qui a existé 
plus tard. En effet, si les rois énervés qui 
ont succédé au premier fondateur, au lieu 
de confier, comme lui, ces commissions à 
des hommes estimables, en ont chargé des 
êtres dignes du mépris, l'institution a changé 
d'aspect par l'effet seul de ces mauvais choix. 
L'administration intérieure des Perses a du 
nécessairement être différente dans leur état 
primitif d'aristocratie, et dans celui de des- 
potisme qui lui a succédé , depuis la fondation 
de leur empire. Le Zend-Avesta, écrit dans 
les premiers temps , parle de magistrats ayant 
une administration plus ou moins étendue: 
le plus considérable était celui qui gouver- 
nait une contrée (i ) ; venaient ensuite ceux 
qui gouvernaient une ville , une seule rue , 

( i ) Je me sers de la traduction d'Anquetil : le mot contrer 
est vague et peut s'entendre d'une province, comme d'un simple 
canton ; mais c'est toujours un magistrat local et non un chef 
de toute la nation. Dans le passage ou Je puise ce (tft , il est 
question de ce qui est dû aux médecins pour la guérison d'in- 
dividus de «lutei différentes ; la récompense pour celle d'un 
de cet chefs de contrée n'est portée qu'a une somme quatre 
fois plut forte, que pont celle d'un magistrat du degré le plu* 
inférieur ( Anq. Zend-Av. T. I, Part, a, p. 313 )■ C'est nn 
indice encore d'une égalité sinon républicains, du moins aris- 
tocratique. 
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une maison ( i )• Mais il n'y est fait aucune 
mention d'un chef du gouvernement centra), 
du moins dans le Vendidad, le livre le plus 
ancien et qui formé le corps de doctrine 
principal. Le roi Gustasp qui, le premier, a 
embrassé la religion nouvelle et a employé 
son influence pour la propager, commence 
seulement à être nommédans quelques prières, 
qui font suite à ce livre et qui sont évident* 
ment d'une époque postérieure (2); et ce 
qui en est dit, est loin d'élever les préro- 
gatives des rois au même point qu'elles le 
sont dans le Boundehesch, qui est des temps 
beaucoup plus réçens* 

Ces mêmes magistratures, dont nous ve- 
nons de parler , ont-elles été conservées, dans 
le nouveau gouvernement formé par Cyrus? 
il est difficile de le décider* Les anciens , dans 
le peu de renseignemens qu'ils nous four- 
nissent, n'ont parlé que des satrapes; mais 
leur silence sur les magistratures secondaires 
n'est pas une preuve qu'il n'en a point existé, 
puisque aucun d'eux n'a donné des détails 
sur l'administration intérieure de ce pays. Les 

(1) Anq. Zend-Ar. T. 1, Put t, p. 31]. T. a, p. 607. 
(■) Aaq. ZeniS-Ay. T. I, Part. S, p. 173, 197, 109, etc. 
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provinces ayant conservé le plus souvent leur 
Administration particulière , chacune d'elle 
aura eu un système différent: et si les Perses 
ont porté avec eux cette organisation de 
leur patrie primitive , ils ne l'auront intro- 
duite que dans les provinces seules où ils se 
sont établis , sans l'étendre à celles qu'ils ont 
aggrégées à leur empire et où ils n'ont pas 
changé les institutions existantes. Encore 
même, en l'introduisant dans leur empire, 
ils auront fait les changement que nécessi- 
tait le nouvel ordre de choses: car les agenS 
subalternes du despotisme peuvent bien con- 
server les titres des places , mais ils ne peu- 
Vent pas avoir les mêmes fonctions , que ceux 
d'une république , même que ceux d'une aris- 
tocratie (i). 

S'il nous manque beaucoup de notions sur 
les détails de l'administration intérieure des 
Perses, nous n'en avons guères davantage 
sur leurs institutions. D'après le Zend-Avesta , 



ÇO B existe encore actuellement nne administration «■ 
quelque manière municipale en Perse) k titre de Kti-Kl-ed* 
que porte le principal de ces magistrats , étant de l'ancien per- 
tan, on peut en conclure que c'est le conservation d'une ins- 
titution antérieure i l'islamisme (Chardin, Voy. en Perte , 
T. 6, f.jj). 
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la monogamie était d'obligation religieuse ; 
une seconde femme n'était permise que dans 
les cas de stérilité prouvée ( 1 ). Cependant 
les anciens leur ont attribué, non-seulement 
la polygamie, mais encore un grand nombre 
de concubines (2)* On ne peut pas douter 
qu'en passant de leur état primitif a la do- 
mination d'un vaste empire , les Perses n'aient 
introduit beaucoup de cbangeroens dans leurs 
usages, et celui-ci peut avoir été du nombre j 
mais comment le concilier avec l'ascendant 
qu'avaient chez eux les prêtres d'un culte 
qui prescrivait des mœurs différentes ? D'un 
autre côté, il est difficile de révoquer en 
doute un fait attesté par les historiens, et 
dont ils ont parlé comme étant de notoriété 
publique. Faut-il en conclure que les prêtres 
ont fermé les yeux sur l'adoption des ha- 
bitudes nouvelles qui ne portaient aucune 
atteinte à leur pouvoir? C'est, je le pense, 
le moyen d'expliquer cette différence qu'on 
observe entre les préceptes de la religion et 
les usages adoptés. Le culte tendait cepen- 

(1) Auq. Zead-A?, T. 1, p. (6i. Chtrdiu, Vny. ta Perte, 
T. S, p- 361. 

(a) Herod. L. i, c. 13c. Atb. dclpn. L. 13. Str. geogr. 
Lit. 
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ttant & encourager la population : toutes les 
erreurs des sens qui pouvaient y nuire étaient 
sévèrement proscrites ( i ) ; le nombre dés 
enfans était représenté comme un des moyens 
les plus sûrs d'éviter les peines d'une autre 
vie (a ). De là était né un usage singulier , 
c'était de marier une femme sous là condi- 
tion , que ses premiers enfans appartiendraient 
è un autre homme , qui était mort célibataire : 
lorsqu'elle avait rempli cet engagement , elle 
célébrait un second mariage avec son mari , 
à qui ses enfans qui naissaient ensuite ap- 
partenaient (3). Le mariage entre proches 
parens était encouragé; celui des cousins 
germains était réputé un acte qui plaisait à 
la divinité (4): celui des frères et sœurs 
n'était cependant pas permis comme en 
Egypte; mais une femme pouvait épouser 
successivement 



(I) Anq. Zend-Av. T. a, p. 33 tttf,, 
( a )' Anq. Zeml-A y. T. i , Put. », p. 236. 

(3) Anq. Zend-Av. T. 1, p. S60. 

Hérodote ■ prêtent* ch cnconragcmeni à 11 population com. 
Benne mesure du goni-e racolent ,<jui ciomuit dei récompenin 
plut potitivei iuk pcrei d'ane nombreuse famille ( Herod. L. 1 , 
s. 136- 

(4) Anq. Zend-Av. T. s , p. il». 
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Wseessivement deux frères ( 1 ). Oh ne voit, 
dans le Zend-Avesta , aucune trace de l'union 
d'un père avec sa fille et d'un fils avec sa mère , 
que les Grecs ont prétendu être permise aux 
mages (a)j il est vraisemblable que c'est 
un des contes qu'ils ont un peu trop mul- 
tipliés dans leurs livres. 
, Comme un chapitre de cet ouvrage est 
consacré aux rapports du culte avec les ins- 
titutions nationales; je ne dirai rien ici de 
l'influence qu'ont eue les prêtres", afin d'évi- 
ter les répétitions. , J'y renvoyé aussi pour 
ce qui concerne l'ordre judiciaire, où ils 
ont été trop intimement mêlés , pour qu'on 
puisse en traiter séparément. 

On sent, d'après tous les détails où nous 
sommes entrés, que l'empire des Perses j sans 
forces réelles, formait un colosse imposant 
par sa masse, mais qui devait céder aux plus 
faibles efforts. Avant Alexandre, le roi de 
Sparte Agésilas avait aperçu la possibilité de 
le détruire, avec des forces peu considéra- 
bles; il jugeait qu'il suffisait , pour le dissou- 
dre, d'en détacher successivement les parties; 



( t ) An<j. ZcoiUA». T. î , p. f jS. 
J») Diog. Liett. L. i. 
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maïs ayant été rappelé dans sa patrie, me* 
naoée par les peuples rivaux de la Grèce , il 
n'a donné aucune suite à ses premiers succès 
( 1 ). Cet empire , si ta que ensuite par Alezan' 
dre, a plutôt succombé par les principes de 
destruction qu'il portait dans son sein, que 
par l'étendue des talens de ce conquérant. 
Deux batailles perdues ne l'auraient pas ren- 
versé i s'il n'avait pas été déjà détruit par 
sa désorganisation antérieure. Certainement 
le coup-d'œil d'un grand homme , qui classe 
les fautes de son ennemi au nombre de ses 
moyens de succès, est un des titres de sa 
gloire : mais- alors il a prévu la possibilité; 
des chances contraires. Au lieu qu'Alexandre 
s'est jeté en avant, sans assurer ses moyens 
de retraite , sans même réfléchir aux diver- 
sions que l'ennemi pouvait tenter dans son 
propre pays (2) : il a conquis un vaste em* 
pire sans savoir comment il le conserverait ; 
et il est mort en disant qu'il avait allumé 



(O Xen. in agtfc 

( a) Memnon en mit entrepris une qui «irait perda Alexan- 
dre, en Forçant li Grèce à s'armer contre lut pour sa propre 
lûret* } naii ta mort en a arrêté l'exécution ( Diod. Sic. L. 17, 
c. { et icq. Arr. Ezp. Alex. L, s, c. 1 ). 
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On. raste incendie , mais sans indiquer 
les moyens de l'éteindre ( i ). Comme ori 
juge le plus souvent les* hommes par leurs 
succès , il est mort à temps pour sa gloire. 
S'il avait vécu; les habitans du Caucase et 
d'autres peuplades guerrières des régions al- 
pestres, auraient expulsé lui et les restes de 
son armée, démoralisée par l'exemple de ses 1 
chefs, et l'histoire n'aurait fait du héros 4 
qu'un simple aventurier. 

Sa mort a rendu une nouvelle énergie à 
son armée , parce qu'en cessant d'être unie 
pour dominer les peuples subjugués , elle 
s'est divisée en partis , qui se sont disputés les 
lambeaux de cet empire ébauché ; et que ces 
luttes, rappelant les dangers, ont réveillé sort 
courage assoupi. Plusieurs royaumes ont été 
fondés par ses principaux capitaines, et l'an- 
cienne domination personne a été divisée 
entre quelques-uns de ces nouveaux maîtres. 
Mais leurs jalousies ont fait naître des guer- 
res entr'eux, qui les ont affaiblis: l'hérédité 
leur a donné des successeurs qui, à chaque 
génération, ont été plus éloignés des talens 

Ci) Un. E*p. Alex. t. j, c. s6. Diod. Sic. t. 17adfi1t.ee 
igidinit. Quint. CuafcL^is, t. ç. 

• * 
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do chef de leur race, et tous ont fini par 
succomber. 

■ Plusieurs des anciens satrapes et rois tri- 1 
feutaires de l'ancien empire des Perses , avaient 
été conservés par Alexandre ( ( ) : ils sont 
parvenus à se maintenir obscurément dans- 
une espèce d'indépendance de ses successeurs ; 
puis ils ont profité de leur affaiblissement 
progressif pour étendre leur pouvoir. Quel- 
ques peuples aussi, fortifiés par leurs insti- 
tutions et par la liberté intérieure dont ils 
jouissaient» ont profité de raffaiblisseinent 
de ces rois pour assurer d'abord leur indé- 
pendance, et ensuite pour menacer celle de 
leurs voisins. Dans leur nombre sont le* 
Partbes, dont l'empire s'est élevé sur les 
débris des royaumes grecs d'Asie. Nous al- 
lons nous en occuper. 

Pendant la domination des Perses, et jus- 
qu'au moment où ils ont secoué le joug de 
ees rois, «Us ont formé une des provinces* 
de ce vaste empire, si souvent renversé et 
toujours reconstruit sur les mêmes bases t 
sans que l'exemple . du passé ait averti des 
vices qui en rendaient l'organisation si des- 

(i)Diod. Sic. L. ta, <■ i. - 
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fructible ( i ). Quelques anciens ont prétends 
qu'ils étaient Scythes d'origine , et qu'ils 
avaient formé leur premier établissement 
dans la Partbie (a). D'autres les ont fait 
venir de la Baotriane pour envahir cette 
province (3), Dans cette dernière opinion» 
ils seraient sortis des mêmes cantons que 
les Perses bien des siècles auparavant, et ils 
pourraient être les desccndans de ceux qui, 
restés dans leurs foyers, y avaient conservé 
leurs anciennes institutions: ce qui rendrait 
raison des ressemblances qu'on observe entre 
ces deux peuples , quoique moins nombreuses 
qu'avec les Mèdes. 

Comme les autres peuples, qui, avant eux, 
ont élevé leur puissance sur ce même théâ- 
tre, ils ont commencé par assurer leur in- 
dépendance ; puis ils ont étendu leur domi- 
nation autour d'eux, par des conquêtes suc- 
cessives (4), et ont fini par former un vaste 

CO Str. geogr. !.. II. Phot. Myriob. -Cad. %t. Juît. hflt 
L. «1 , 9. i. An. Exp. Alex. L. 3,0. g. dgith. Mit. L », c. 14. 
Diod. Sic. t 1 , c. lï. 

Ça) Quint, Curt. L. 4, c. II. L. 6, c. a. Str. seogr. L. 1/. 

(3) Str. gcogr. L. it. 

C4 J Qnîui. Cnrt. t. 6, c a et $. Tac. bitt L. $, e. g. P. 
Oto». L. J, 0. 4. Jtut. hiit. I* 41. Amin. Mire, t. 93, t.i, 
fi. but. tut. L. *, e. as, 
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fmpïre, qui s'est étendu jusqu'aux bouche* 
de l 'Indus ( i ). Une de leurs premières dé- 
marches a été d'engager les Perses à secouer 
le joug, qu'ils portaient depuis la conquête 
d'Alexandre (2): faut-il y voir une confir^ 
mation de leur commune origine ? Il est cer- 
tain du moins qu'ils ne les ont jamais en- 
tièrement subjugués, et que pendant toute 
la durée de leur domination , les Perses , 
concentrés sur un point, y ont conservé, 
quoique tributaires, une espèce d'indépen- 
dance ( 3 ). Plus tard ils out profité des dis?. 
sentions qui affaiblissaient les Parthes, et 
ont repris l'ascendant qu'ils avaient perdu, 
C^est alors qu'ils ont fondé le nouvel empire 
persan T dont le» luttes avec l'empire de Cons- 
tantinople sont connues. 

L'histoire ancienne a beaucoup parlé des 
Parthes, à cause de leurs guerres contre les 
Romains ; mais elle n'a pas donné la même 
attention à leurs institutions qu'à leurs faits 
d'armes. Strabon avait cependant écrit un 
ouvrage particulier sur ce peuple , qui n'est 



(1) Fer. erjtbt. 

( ( ) Phot. Myriob. toi. {g. 

^) SU. geogr. L. i S . f JuL de Jpttfro- 
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point parvenu jusqu'à nous: et comme il a 
craint, a-fc41 dit dans sa géographie, de se 
répéter, il y est d'une concision qui laisse 
beaucoup à désirer ( i ). Amen a aussi écrit - 
un ouvrage sur eux; quoiqu'il s'y fut atta- 
ché suttout à décrire leurs luttes contre les 
empereurs de Rome, il y avait donné quel-* 
ques détails sur leur existence antérieure (2) : 
cet ouvrage est également perdu , et vrai- 
semblablement il est à regretter comme le pré- 
cédent. Arrien regardait les Parthes comme 
un peuple scythe qui avait envahi la Parthié , 
à laquelle il avait dorme son nom :' suivant 
lui , cet événement a eu lieu vers le temps 
où régnait Sésostris ; mais cette époque , étant 
mythologique , peut inspirer des doutes sur 
la réalité de l'événement que cet auteur y 
lie. Les détails que donne Justin , fournissent 
aussi quelques faits ; mais son peu de criti- 
que inspire toujours de la méfiance (3). 

D'après ce que nous connaissons des Par- 
thes, ils paraissent avoir eu beaucoup de 
rapports avec les Mcdcs, soit dans leur or> 



(1) Str. feogr. L. 11, 
(O Pbot Mytiob. toi. fU 
(î)Jn*t. Wit, L. 41. 



..Google 



( 120 ) 

çanïsatîon sociale, soit aussi dans leurs ha- 
bitudes : mais on ne remarque pas qu'ils 
aient, comme eux, changé de moeurs en 
étendant leur puissance. Sans doute que les 
guerres constantes, où ils ont été entraînés, 
par leur, rivalité avec les Romains, ont con- 
tribué à la conservation de leurs habitudes 
primitives. II se peut aussi que leur éleva-. 
' tipn ayant été un essort de la nation entière , 
plutôt que l'effet de l'impulsion d'un chef- 
d'année , l'ascendant d'un homme n'a pas 
enraciné chez eux le despotisme , par l'habi- 
tude de lui obéir. Quelle qu'en ait été k 
cause , il est certain que , pendant toute la 
durée de leur existence , ils ont conservé la 
même aristocratie année, dont on reconnaît 
l'existence chez eux, dès les premiers temps 
pu ils ont été connus* 

Peux corps y partageaient le pouvoir, 
celui des nobles et celui des prêtres; c'est 
dans leur sein qu'ils choisissaient indistincte- 
ment les rois ( i ). Cependant ils élevaient 
le plus souvent au trône quelque prince de 
la famille régnante , et l'en faisaient descenr 
dre aussitôt qu'il commençait à leur déplaire 

Ci) St. geogr. L. n. 
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( i ). Ils étaient tellement jaloux de' leur îni 
dépendance, qu'on les a vu craindre défaire, 
régner chez eux le fils d'un de leurs rois, don t les 
qualités personnelles donnaient des espéran- 
ces , et cela uniquement parce qu'il avait été 
' élevé comme otage chez les Romains , où il 
avait pu prendre l'instinct de la servitude, 
et celui du despotisme qui en est inséparable 
(2). C'est aux dissentions intestines, qui nais- 
saient dé cette constitution orageuse, que- les 
anciens ont attribué leur peu de succès guer- 
riers < 3 ) ; car ils avaient le courage et l'ha- 
bitude des. fatigues, il ne leur manquait que 
l'union. 

- Toutes leurs institutions étaient militaires. 
Gomme les Germains et les Sarmates , ib 
étaient constamment armés (4) '• comme eux 
aussi , ils consacraient aux excès de la table 
les temps de repos qui interrompaient leurs 
exercices (5). Ils considéraient les cheveux 

( 1 ) Tac. ann. et bisL pattîm. Sir. geocr. L. 11. 

O) Jot- iM. Jnd. L. 18, c. 3.T«. idij. L.6, f. 4J.L.U. 
«■ 14. 

( 3 ) Amm. Marc. L. 13 , c. 16. 

(4) J«w. int. Jnd. t. it, 0, 3. 

(O Tac. ann. L. 6, c. 3a. FI. hitt nit L. 11, t. 53; 
1. 14, Cj», 
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loags comme le signe de la liberté et i 
pomme une parure réservée aux rangs les. 
plus élevés ( i ). Ils n'estimaient que l'homme 
de cheval: leur noblesse ne connaissait même 
que ce moyen de combattre ( 2 ) ; leur cos- 
tume aurait rendu difficile pour eux le ser- 
vice de l'infanterie (3). Aussi une fois dép 
montés, ils perdaient jusqu'à la faculté de 
se défendre (4). 

Justin fait une assertion qui, au premier 
poup-d'œil, paraît erronée, et qui, cependant» 
peut être vraie: c'est que dans les armées 
gtarthes, il y avait plus d'esclaves que d'hom- 
mes libres (5). Les Romains ont été long-: 
temps sans avoir, dans leur langue, un mot 
■particulier pour désigner le servage ; ils nom- 
maient indistinctement servis le serf et l'es-, 
çlave; et des serfs pouvaient très-bien suivre» 
dans les armées parthes, les nobles dont ils 
dépendaient. En effet, Ammien MarceJKn 
fait observer que la noblesse seule servait a> 

< 1 ) Sort, in Veto. t. *3. 

Ci) Jutt. faùtt. L, 41. c. 3. loi. imper, ori»t ». Amm. Mue* 
t~*î,c. 16. 

(3) Jotf. hist. L. 41, c. 3. 

(4) T»c. bi«. t. i. 

(5) Juit. hitt. L. 41, c. a, 
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cheval, et que les hommes du peuple, dor\t 
elle se faisait accompagner, composaient l'in- 
fanterie ( t ) : si on admet que ces hommes, 
du peuple étaient serfs, il a dit la même- 
chose que Justin. Nous avon»déjà fait ofa? 
çerver la même organisation dans la répu- 
blique primitive des Perses : elle a aussi existé 
chez les Celtes et les Germains (2): on la 
retrouve, encore de nos jours, la même 
chez plusieurs des peuples qui habitent le * 
Caucase (3). 

L'ordre sacerdotal ne paraît pas avoir eu, 
chez les Parthes , le même pouvoir que chez 
les anciens Perses, quoique leur culte pa- 
raisse avoir été le même. Im chefs militaires 
avaient seuls de l'influence; Us faisaient et 
défaisaient les rois , sans qu'on y voye inter- 
venir aucun prêtre, même pour leur instal- 
lation (4). H y a eu des changeinens fre- 
quens de souverains aux époques où les 
Parthes ont été en contact avec les Uomaùas 3 
et plusieurs rois ont été élevés sur le trôna 



( 1 ) Amm. Marc. L. 13 , c. ié. 
(a)Econ- dei Celte*, p. 99. 

(3) Bifal. uni», ta 1(17 Sept. p. 46 tt ça 

(4) Xk. m. L. f, c 40. U is, t. 14. 
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par l'influence de ces derniers et sous les: 
yeux de leurs années; les cérémonies qui 
pnt eu lieu, ont été décrites par leurs his« 
toriena ; si quelque membre de l'ordre sa- 
cerdotal y était intervenu , pour quelque for- 
malité nécessaire , cette circonstance aurait - 
été rapportée par eux. 

Les Parthes , affaiblis par leurs discordes 
et par les révolutions fréquentes qui se suer. 
cédaient chez eux , bien plus que par leurs 
échecs dans les guerres qu'ils ont soutenues 
contre les Romains , ont insensiblement perdu 
la puîssancequ'ils avaient acquise. Les Perses, 
qui s'étaient fortifiés en silence, se trouvè- 
rent enfin en état de leur imposer et de 
prendre à leur tour le premier rôle. Ils for- 
mèrent un nouvel empire , qu'on désigne 
par le nom d'empire des Persans, pour le 
distinguer de l'ancien , auquel l'usage a réV 
serve celui d'empire des Perses^ Après l'avoir 
créé , ils l'ont étendu par des conquêtes suc- 
cessives ( 1 ). 

L'ascendant de l'ordre sacerdotal a été le 
même dans leur nouvel empire que dans le 
précédent, et peut-être plus grand encore, 

i CO Ajath. hittor. L. 4, e. ii. 
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Quoique le gouvernement ne soit pas reste 1 
- le même. Au lieu du despotisme absolu , que 
les successeurs de Cjrus avaient insensible-' 
ment établi, il s'est formé une monarchie 
limitée par l'ascendant des nobles ( i ). Une 
assemblée des principaux intervenait à' l'in-» 
tronisation du roi , lors même que c'était un 
fils désigné par son père pour lui succéder 
(a). Mais ces nobles qui se disputaient le 
pouvoir', et dont les factions armées déchi- 
raient souvent leur patrie , n'en étaient pas 
moins subordonnés à l'ascendant des mages. 
Ge sont eux, à ce qu'il parait, qui ont donné 
la première impulsion an mouvement qui a 
rétabli l'empire (3)v Ardeschvr Babegan qui, 
le premier, est monté sur le trône, était fils 
d'un souverain pontife (4)> et à commencer 
d'alors, pendant toute sa durée, aucun acte 
du gouvernement n'aurait été légal , s'il 



(1) Anna. Marc. L. 33, c. é. 

(1) Froc. bell. pert. L. 1, c. 17. Llnglèt, note chronol. 
à 11 suite du ioy. 4e Chardin , T. 10, p. 177 et 183. 

(3) Agttbv bût. L. 1, c. 14 

(4) Langl*!, note chronol. à la suite du roy. deCbtnlin, 
T. io, p. 171. 
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«'avait pas reçu leur approbation ( i ). L'as~ 
«aidant qu'ils avaient donné à la supersti- 
tion était tel, que nous voyons Sapor arrêté 
par elle , dans un moment où les querelles 
des empereurs Constance et Julien lui au- 
raient assuré la victoire (2). 

Lorsqu'on voit les Persans enchaînés par 
leur asservissement 4 l'ordre sacerdotal, et 
affaiblis par les factions rivales des nobles, 
on conçoit aisément pourquoi , malgré l'éner- 
vement de l'empiré de Constantinoplè, Us 
n'ont obtenu aucun succès décidé dans les 
guerres qu'ils ont soutenues contre lui. Cer- 
tainement ce ne sont pas ses armées qui ont 
sauvé cet empire , mais bien le peu de suite 
des Persans dans leurs opérations, lé défaut 
d'ensemble dans leurs plans de campagne ,- 
et la mauvaise composition de leurs troupes, 
toutes conséquences des vices de leur orga- 
nisation intérieure. Qu'attendre d'un peuple 
où tous les rouages du gouvernement re- 
çoivent leur impulsion d'un corps de prêtres, 

(1) Agsth. hist L. *, c. *#. Proe. bcll.pert. L. t , 0. a 
( O Amm. Mik. Lu, c. 13. 
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gui doit être, par état, étranger aux études 
qu'exige l'art de gouverner et de conduire; 
les années, puisqu'il consacre sa jeunesse à 
s'instruire de son culte et sa vie à en exercer 
les fonctions* I/imperitie de semblables me- 
neurs doit nécessairement multiplier les ïe* 
v«s< 
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CHAPiîftE It 

De la religion dans ses Rapports avec V éco- 
nomie publique, 

J'AI déjà fait observer, dans le cours du cha- 
pitre précédent, que l'influence de l'ordre 
sacerdotal n'a pas été la même, chez tous les 
peuples qui se sont succédés , dans le vaste 
empire où les Assyriens , les Mèdes , les Perses 
et les Parthes ont successivement figuré ; 
chez les uns elle a été excessive ; chez d'au- 
tres faible, peut-être nulle. H faut par con- 
séquent reprendre la série de cesdominations, 
pour observer le rôle qu'il a joué dans cha- 
cune d'elles. 

Les temps où les dynasties mohabedieiine 
et peischdàdienne doivent avoir existé, en 
admettant qu'elles sont réelles et non my- 
thologiques, sont tellement obscurs, qu'on 
ne Connaît d'elles que leurs noms et quel- 
ques événemens, la plupart invraisembla- 
bles ; mais on pense que les opinions indien- 
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. ces prévalaient alors (,i ). Ce devait être le 
culte de Boudha , antérieur à celui de Brahma f 
qui , sans donner autant d'influence à la caste 
sacerdotale que ce dernier, lui en accordait 
cependant une très-forte. Cependant, et l'exis- 
tence des opinions, indiennes dans la Perse , 
et les conséquences que j'en tire pour l'as- 
cendant du sacerdoce , ne sont appuyées sur 
aucun fait positif, puisque les écrivains orien- 
taux, qui .ont parlé de ces époques-là, ont 
mêlé trop de fables cosmiques dans leurs 
narrations, pour inspirer une entière con- 
fiance (2). 

Les Assyriens ont eu une caste sacerdo- 
tale : ceux qui en étaient membres portaient 
le nom ou le titre de Chaldéens ( 3 ). Comme 
nous ne connaissons pas les événemens qui 
ont développé la puissance de ce peuple , il 
nous est impossible de savoir , si cette révo- 
lution politique a eu lieu sans toucher au 
culte antérieur , ou si le changement de dy- 
nastie, en élevant un nouveau pouvoir, a 

Ci j Langli», cote chronol. 1 la suit* do voy. de Chardin, 
T. 10. p. if? etiolr, 

(1) Luiglii, Uii. T. 10, p. lîi et tnir. 

(3) Str. ïïogr.L. 16. D(od. Sic. L. i.c. 11. Herod. L. I, 
e. 113. Ctei. péri. e. if. Dipg. Laert. proem. «ta. 

9 
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développé en même temps un culte différent 
et un autre ordre de prêtres. Tout ce qu'on 
reconnaît dans les traces qui en sont restées » 
c'est que le culte des Assyriens était différent 
dans ses formes de celui des Indiens; il faudrait 
en tirer la conséquence que le développe- 
ment de la puissance assyrienne a introduit 
ce changement, si les doctrines indiennes 
ont dominé antérieurement dans le même 
pays. Les écrivains orientaux nous fournis- 
sent peu de lumières à cet égard. Ils disent, 
en général» que le sabisme ou culte astro- 
nomique a existé en Assyrie, comme dana 
rinde , et que c'est ce culte qui a été ensuite 
renversé par celui de Zoroastre ( 1 ) ; mais' 
l'exemple de beaucoup d'autres peuples prouve 
que ce culte, le même dans sa base, a telle-' 
ment été diversifié par les légendes qu'on y 
a ajoutées , que le vulgaire eh a fait des re- 
ligions différentes , dont les sectateurs ont 
cru chacun être seuls dans la bonne route.' ■ 
Si l'assertion de Diodore de Sicile est 
exacte, il n'y anrait eu chez aucune autre 
nation une preuve plus entière, que les cultes 

( i ) AWUf. bitt. dynst. Ar. p. U4- Hyde de vet. ttn. «L 

e.a«4. 
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n'ôiît été dans leur origine qu'une commémo-f 
ration des phases de la nature. Le temple 
central des prêtres de l'Assyrie , consacré à 
Bélus ou au soleil divinisé (i), était sur- 
monté d'un observatoire astronomique; au- 
dessous était le local consacré aux cérémonies 
de la religion (2). Mais Hérodote, qui a aussi, 
décrit ce temple et qui prétend l'avoir vu ^ 
n'a fait aucune mention de cet observatoire y 
il place, au contraire, au sommet de la py- 
ramide qui le termine, un ïii où le dieu 
appelait les femmes qu'il lui plaisait de dé- 
signer (3). Hérodote voulait amuser le» 
Grecs » qui prêtaient plus volontiers l'oreille 
à ces détails un peu graveleux, qu'ils ne Tau-. 
raient fût a des narrations plus sérieuses. 
Aussi, malgré son silènes, je crois à la réalité, 
de cet observatoire, avec d'autant plus de, 
motifs , que ces prêtres ont fondé principa- 
lement leurs moyens de richesses et.de pou- 
voir sur l'astrologie, restes informes de leurs, 
anciennes connaissances astronomiques. C'est 
même à ce prétendu savoir, qu'iront dû, 

— : — ■ ■■ ;■ ! ■! i tou™ ■■■■[ 

(1 ) Nonn. Dionjs. L. 40, v- 396. 

(«) Diod. Sic. L. a, c 9. — . _ 

(J) HtrmJ. L. 1, c. mi et leq. JJà fi ^ « ' ,y 

S*" 
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leur conservation sous les successeurs d'A- 
lexandre ( i )• 

L'astronomie parait en effet avoir été portée 
par eux à une grande perfection à une épo- 
que ancienne. Les Grecs ont dit en avoir 
reçu des tables calculées pour des temps fort 
reculés: ceux qui les ont composées connais- 
saient nécessairement l'astronomie. Mais en- 
suite leur caste, ayant voulu s'assurer le do- 
maine exclusif de la pensée, a concentré tous 
les genres d'instruction dans son sein , et il 
en est résulté les mêmes conséquences, que 
partout ailleurs où ce système a été suivi * 
les sciences, d'abord stationnaires, ont fini 
par rétrograder: à chaque génération, l'ins- 
truction a été moins complette, et il n'en 
est plus resté à la fin que quelques faits isolés , 
dont la mémoire pouvait se charger sans 
aucun travail de l'esprit. 

Soit calcul de cette caste unique déposi- 
taire (lu pouvoir , soit par une conséquence 
naturelle du déclin de ses connaissances po- 
sitives , l'astronomie a cessé d'être une science 
purement naturelle. Sans doute que leurs 



(i)Pâut. U Art. 
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jrédécesseurs, qui avaient observé les mou* 
vemens précis des corps célestes, connais- 
saient aussi les forces qui tes font agir et 
réagir les uns sur les autres , et maintiennent 
ainsi le mécanisme de l'univers. Eux, les 
ayant travesties en vertus occultes, n'en ont 
pas borné les effets a l'action d'un de ces 
corps sur l'autre ; mais ils les ont étendues a 
tous les êtres dont la terre est peuplée, qui, 
suivant eux, étaient individuellement soumis 
A l'influence des astres , sous lesquels ils 
avaient reçu le jour. De cette manière, s'étant 
réservé le droit et la faculté d'étudier cette 
influence , ils disposaient de l'imagination des 
hommes , qui , toujours impatiens de Ere dans 
l'avenir, croyaient apprendre d'eux leurs 
destinées ( i ). C'est ainsi que l'astrologie 
est née de l'astronomie ; et cette maladie de 
l'esprit humain , affaiblie mais non détruite 
«n Europe, exerce encore tout son empire 
chez les Asiatiques , où l'astrologue joue un 
des premiers rôles auprès de plusieurs sou- 
verains ( 2 ). Cette transformation , soit lente , 



( i ) Diod. Sic. L. 9 , c St. Abnlf. Urrt. dyn. irab. p. 184. 
Fbil. dt Abnh. 
(t) II suffit, pont i*eo convaincre, d'ouvrir Ut relation* de 
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soiL produis par l'action plus prompte de 
•qiielque révolution religieuse, a métamor- 
phosé les . descendans des anciens observa- 
teurs de la nature en prêtres dominateurs; 
cette transformation s'est faite a une épo- 
que bien reculée, puisque déjà sous l'em- 
pire assyrien cette caste avait concentré 
■l'instruction dans son~sem,au moyen d'une 
langue sacrée inconnue au vulgaire (t). Les 
langues sacrées ne sont autre chose que des 
langues plus anciennes, tombées en désué- 
tude pour l'usage, mais conservées par le 
Baeerdoce , qui a constamment redouté les in- 
novations dans l'échafaudage de son culte. 
■C'est ainsi que la langue sacrée des prêtres 
égyptiens était la langue vulgaire de l'an- 
cienne Ethiopie , d'où ils étaient sortis ( 2 ) ; 
que le sanscrit a été antérieurement une 
langue parlée et que le latin serait devenu 
la langue sacrée de l'Europe, si les prêtres 
étaient parvenus, pendant les siècles de bar- 

CharJin et d'autres voyageurs, mais surtout II tienne, parce 
que son esprit naturellement observateur, et ton instruction 
le portaient à faire des recherches, sot les causes de ce qu'il 

( 1 ) Diog. Uert. L. 9. 

( t ) Diod. Sic. L. 3 , 0. a. Clcm. Alex. Strora. L. 1 et ;. 
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tarie, a concentrer pour toujours les lumière» 
dans leur ordre. 

Les prêtres chaldéens ne cherchaient pas 
seulement à dérober au vulgaire leur doc- 
trine astronomique et les mystères de leur 
culte, mais ils avaient aussi envahi les au- 
tres sciences, et la médecine était devenue 
dans leurs mains un empirisme semi-reli- 
gieux. Les propriétés des plantes et des mi- 
néraux auraient été insuffisantes pour guérir, 
s'ils n'avaient pas feint d'y ajouter des qua- 
lités surnaturelles, par leur récolte sous l'em- 
pire de certaines constellations, dont eux 
seuls connaissaient le pouvoir ( « ). Nous 
avons aussi remarqué un charlatanisme pa- 
reil de la part des druides ( 2 ). 

Aux moyens astrologiques de lire dans 
l'avenir, dont nous venons de parler, ces 
prêtres ont joint d'autres espèces de divina- 
tion. Nous voyons chez eux l'emploi de» 
sorts, comme chez plusieurs autres peuples 
anciens. L'un d'eux, dont le souvenir a été 
conservé, consistait en trois flèches marquées 
diversement, et qui, sorties au hasard du 



(1) PI. bi«. titt. L. 11, c. tr. L. 34, c 17 et pasiim. 
(l) Ecoo. des Celtes, p. lys. 
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carquois /expliquaient les volontés dé la di- 
vinité ( i ). La même superstition a existé 
chez les Arabes, avant qu'ils eussent adopté 
l'islamisme, et Mahomet a défendu dans le 
Coran de s'y livrer (2). 

Du moment où les prêtres ont cherché , dans 
la crédulité publique, un moyen de domina- 
tion et d'influence , un champ vaste s'est ou- 
vert devant eux. Hérodote raconte que , dans 
ce même temple de Belus, dont nous avons 
déjà parlé, les prêtres appelaient, au nom du 
Dieu, les femmes qu'il leur plaisait de dési- 
gner, et le dieu venait pendant la nuit jouir 
de leurs faveurs (3). Us peuvent tout se 
permettre chez un peuple où un si grossie? 
artifice réussit. Cette espèce de réquisition est 
différente de l'obligation, imposée aux fem- 
mes, de se prostituer une fois dans leur vie 
(4)i obligation sur laquelle on a tant rai- 
sonné, et peut-être déraisonné. M r . Heeren 
en a donné dernièrement une explication 
fort naturelle ; il a fait observer que c'était 



(1) Ezeeh. c. ii, t. 19. 

( 1 ) D'herb. Bihl. orient, «t. Anhh. Allen et Corrat, 

(l) Hcrod. L. 1, c. ni. 

(4) Utrod. L. I, c. 199. 



..Google 



(■37) 
une application particulière du principe, admis 
dans beaucoup de cultes anciens, que les pré- 
mices de tout ce qui existe doivent être offerts 
à la divinité ( i ). D'autres nations fournis- 
sent aussi des exemples de cette application 
du même principe (a). 

Le temple de Belus, dont nous venons de 
parler, jouissait d'immenses revenus; les plus 
beaux villages de la fertile Médie, disent les 
anciens, lui appartenaient , et il en possédait 
aussi dans les autres provinces (3). Cepen- 
dant telles étaient les dilapidations des prêtres 
qui le desservaient, que ce temple tombait 
en ruines lors de l'expédition d'Alexandre. 
Ce conquérant leur donna de fortes sommes 
pour le réparer, et, après les avoir reçues , 
ils trouvèrent encore des prétextes pour en 
retarder l'application ( 4 ). À ces richesses 

(t) Hentn Ideeit etc., t. i, Dit. a, p. igi. 

( i ) Hcrod . L. i , e. 199. 

( 3 ) Str. geogr. L. ij. Awm. Mire L. 33 , c. 6. An. Eip. 
Alei, L. 7, c 17. 

(4) Str. geogr. L 15. Atr. Esp. Alex. L. 7, c. I*>. 

Ce dernier hittorien difiîre nn peu d'opinion tor Ut caotet 
de l'eut de dégra.latioo où était ce temple, il l'attribue a ce 
que Xcrxes avait voulu le détruire} mais il eit d'accord mr 
les manœuvres dei prêtre* pour distraire les sommet dcitioiea 
à son rétabli sic ment 
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positives îl faut ajouter que ces prêtres étaient 
exempts de payer les impôts et francs dt 
toutes les charges publiques ( i ). U était 
nécessaire de distinguer ces deux genres de 
'contributions, parce que, dans cet empire, le 
gouvernement pesait davantage, sur le peuple» 
par les prestations qu'il exigeait , que par les 
impôts réguliers qu'il faisait payer. 

Nous avons, en général, peu de notions sur 
les Modes ; mais nous savons que leur culte 
était le même que celui des Perses (a) et 
différent de celui des Assyriens. Les premiers 
admettaient le culte des élémens : leurs ins- 
titutions religieuses tendaient à les conserver 
exempts de souillure, delà la défense d'inhu- 
mer les cadavres. Au contraire , l'inhumation 
des niorts était permise par le culte des As-- 
syriens. Agathias, à qui je dois cette obser- 
vation , a été conduit à la faire par les nom- 
breux tombeaux, qu'il a remarqués autour 
de Babylone (3). 

L'identité du culte des Mèdes et de celui 
des Perses est un fait positif. Quelques pér- 



( i ) niod. sic. L. i , c. 33. 

( ■ ) Su. geogr. L. il ad fin. 
( 3 ) Agath. hiit. Ll,c. I 
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sonnes ont prétendu que Zoroastre était Mède 
d'origine ( i ) et qu'il a donné sa religion à 
ses compatriotes long-temps avant que les 
Perses l'aient reçue. D'herbelot , qui avait 
adopté cette manière de voir, croyait même 
que son introduction, chez ce dernier peuple, 
■était postérieure aux conquêtes de Cyrus (2). 
'.Divers faits- seraient favorables à l'opinion 
que ce culte est né chez les Mèdes ; c'est dans 
l'Azerbyd jan , qui correspond à la partie sep- 
tentrionale de la Médie, que les livres sacrés 
des Perses placent la résidence de leurs rois 
mythologiques; le nom même de cette 
province Azerbydjatv vient du grand nom- 
bre des temples de ce culte qu'elle ren- 
fermait , ou plutôt de ce qu'elle contenait 
le principal de ces temples (3). Mais l'épo- 
que où les Perses ont adopté ce culte parait 
avoir été trop rapprochée par D'herbelot. 
Xénophon , dans tout ce qu'il a dit dés é vé- 
nemens, qui ont précédé et accompagné l'en- 
treprise de Cyrus, n'a parlé d'aucun fait 



(l) Clem. Alex. Strom. L. 1. Diog. Laert. proerc. 
(1) D'herii. Bibl. orient, art. Atcich. 
(3) D'herb. Bibl. orient m. Adhwbigijn. LangUt, 
■u voy. de Chardin, T. a, p. 308. 
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dont on puisse tirer la conséquence, qu'alors 
la religion des deux peuples n'était pas la 
même ; au contraire, il fait approcher, plus 
d'une fois, des mêmes autels Cyrus, le roi 
mède et les principaux chefs dont ils étaient 
entourés Ci)* 

Les historiens persans, qui ne font aucune 
mention de l'empire des Mèdes, prétendent, 
de leur coté, que c'est au sein de leur na- 
tion que leur culte a pris naissance. Alors, 
suivant eux, ils habitaient des cantons plus 
septentrionaux, dont ils sont sortis pour 
étendre leur domination vers le midi, et ils 
ont porté dans leur déplacement le culte de 
leurs ancêtres. Ce qu'il y a de plus positif, 
au milieu de cette diversité d'opinions , c'est 
que le culte lui-même , quels que soient les 
premiers qui l'ont adopté, a pris naissance 
à une époque très-reculée : ce fait est prouvé 
par le rôle qu'y joue la constellation du tau- 
reau alors équinoxiale. 

Gomme les temps de l'empire mècle sont 
infiniment peu connus , nous n'avons aucune 
donnée sur le rôle que la caste sacerdotale 
y a joué; mais, d'après l'identité des opinions 

(O Xen. Cyrop. paisim. 
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religieuses, il est probable qu'il a été le 
même que chez les Perses. Aussi nous pas- 
serons à ce dernier peuple, parce que ses 
livres sacrés , qui existent encore , nous four- 
niront des faits plus positifs. Nous quitterons 
ici les conjectures , que nous avons dû souvent 
substituer aux faits, qui nous manquaient 
pour les époques antérieures , et pourrons 
avancer appuyés par des preuves certaines. 

Aux temps primitifs des Perses , où ils 
formaient une aristocratie , présidée par un 
roi, dont les pouvoirs étaient limités; leur 
nation était divisée en quatre ordres, dont 
le premier était celui des prêtres. Le Zend* 
Avesta leur donne le titre d'Athornés et les 
divise en trois classes , les Herbeds , les Mo- 
beds et les Destour-mobeds ( i ) : ces classes 
ont été connues des anciens. ( 2. ) , qui leur 
ont donné à toutes ensemble le titre de Mages , 
réservé par la langue pehlvi aux seuls mobeds 
(3). A la tête de cette hiérarchie était un 



( 1 ) Anq. Zewd-Av. T. t , p. S!3 et iitir. 

(O Porphyr. de tbrtîn. inie. L. 4, c 16. 

(3) Anq. Zeod-A». T. 1, p. îl6. . 

Ht. Linglct a (ait l'obtemtion que oelre lingot doit étrt 
plat nouvelle que le tend , on ancien persan , parce qu'elle a 
biaucoop de rapport* avec 1* ehaldren(LantUt, «4M an «y. 
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souverain pontife, nommé Destouran-Des- 
tour (i)» 1°») malgré son énorme ascen- 
dant, était soumis au jugement du corps des 
prêtres, s'il faut en croire Ànquetil; mais la 
preuve qu'il en fournit, ne me parait pas 
décisive (2). Cependant si le fait est vrai, 
il serait une confirmation de plus du sys- 
tème républicain , qui a existé chez les Perses 
avant la création de leur empire, puisqu'il se 
serait introduit jusque dans l'ordre sacer- 
dotal. 

Les deux premiers ordres de l'état pou- 
vaient fournir des candidats pour le trône; 
mais lorsque le roi n'était pas de l'ordre sa- 
cerdotal, il devait y entrer par initiation 
(3;. Cet ordre devait aussi intervenir à soi* 
couronnement par des cérémonies religieuses 
(4). Le fait de cette initiation parait con-r 
firme par Xénophon , quoiqu'il, ne le dise pas 
positivement , puisqu'il fait remplir plusieurs 

de Chardin, T. 4, p. a«7 et «niv-> Elle se «ri sans dont» 
formée depuis rétablissement des feues dans l'empire d' A fe 
tyrie, à la mite des conquîtes de Cyioi, puisçucletusldtea 
était la lingue del peuples Je ces contrée*. 

(1) Ano. Zend-A». T. a, p. «oç. 
- (a) Anq. ZMd-Av. T. 3, p. 6oî, 
1 (5) Apul. Apol. 1. Clc. de divin. L. 1, c 41. 

(4) Plut, in Attai. 
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fonctions sacerdotales par le père de Cyrosj 
roi de la république des Perse*, et par Cyrus 
lui-même ( i '}• Une pareille obligation im- 
posée au chef du gouvernement, subordon- 
nait sa politique à cet ordre, qui, de cette 
manière, était le régulateur de tout. Le des- 
touran-destour ou souverain pontife, était 
en réalité plus puissant que le roi , puisque 
sa place le rendait chef du corps où ce der- 
nier devait être aggrégé. Il l'était encore par 
la nature des lois qui régissaient les Perses ; 
çhex eux , comme chez plusieurs autres peu- 
ples , le code religieux avait envahi les loi» 
civiles. Zoroastre , ainsi que Moïse et Maho* 
met , avait mêlé aux préceptes de croyance , 
les obligations à remplir , et les punitions des- 
tinées à ceux qui osaient les enfreindre. Les 
prêtres, institués comme des intermédiaires 



(l) Xen. Cyrop. L. i, c. •). L. 4, e. j. L. 6, c. y. L. 7, 

e. 6. L. g, c. 4. 

C'est uns doute comme conséquence tic celte aïs imitation \ 
l'ordre sacerdotal, qu'aucun individu de la famille royale 11* 
pouvait parvenir au trône, l'itérait impotent on mutilé (Proc. 
bell. uers. L. 1, c.7). L'usage barbare, qui existe encore, 
d'areugler tous les descend a us mâles ùu roi et de m parait, 4 
l'eiceptiun de celui destiné au trtne, en est un reste qui a 
tori-écu an changement de culte ( Chardin , voy. en £ tut , T. F , 
p. 4*7- '*'■ a. r-48. T. 10, p. aimpHtim, 
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entre la divinité et l'homme , devaient par 
état expliquer la loi et en surveiller l'exécu- 
tion. Ce rôle était surtout réservé à ceux 
qui étaient parvenus au rang le plus élevé 
de destour-mobeds ( i )» 1« plus rapprochés 
par conséquent , par leur rang , du souverain 
pontife; et sous ce rapport aussi, ce dernier 
était supérieur au roi , puisqu'il était l'inter- 
prète par excellence des lois (a). Mais cette 
influence réelle était cachée sous les dehors 
apparens qu'imposait le cérémonial: il entrait 
dans ses vues et dans celles de son ordre, 
que le roi fut respecté comme une émana- 
tion de la divinité, puisqu'il avait, dans ses- 
mains, tous les moyens de diriger ses mou- 
vemens j et l'exemple qu'il donnait de l'ado- 
ration , imposait à la multitude. 

Non-seulement les crimes et les actions 
contraires à la société étaient soumises à des 
punitions ; mais des actions indiférentes en 
elles-mêmes, auxquelles le culte avait atta- 
ché une idée de souillure, nécessitaient l'in- 
tervention des prêtres, soit comme juges» 
soit 

(I) Anq. Zend-Av. T. l.Ptrt. i, p. 393- T. a, p. îï«. 
(ï) Aoq. Zcnd-Av. T. i » Part. I, p. Il|. T. à, g. 6ef 
et 606. Hydc de vet. tel. Fer*, c, 30. 
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soit comme purificateurs , et aucune de ces 
fonctions n'était gratuite ( t"). Le gouverne- 
ment des anciensPerses,considéré sous ce point 
de vue , était une véritable théocratie, combinée 
avec une organisation aristocratique, et avait 
beaucoup de ressemblance avec celui des 
Juifs. Les livres religieux étant, en même 
temps , le code de la nation , il en résultait 
que les prêtres étaient investis du droit de 
juger; c'étaient eux qui siégeaient dans les 
tribunaux : j'ignore si d'autres étaient appe- 
lés à les seconder ; mais le silence de leurs 
livres a cet égard, me porte à penser que 
c'était un privilège exclusif, qu'ils s'étaient 
réservés. Le roi pouvait, à la vérité, pro- 
noncer des jugemens ( a ) ; mais peut-être 
qu'il avait moins cette faculté, comme chef 
de l'état , que comme initié à l'ordre investi 
de cette prérogative. En effet, les lois ayant 
été présentées au peuple, comme dictées à 
Zoroastre par Ormusd lui-même ( 3 ) , le cou- 
pable n'était pas censé avoir commis une 
faute contre la société, que la nation devait 



(i) Agatb. hiit t. », c. u. 

(i) Anq. Zend-Av. T. I. Part, i, p. 393- 

O) Anq, Zend-Aï. T. i , Part. », p. S63 et pusint. 
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punir, mais bien avoir encouru la colère 
de la divinité, dont les prêtres étaient les 
organes; aussi eux seuls pouvaient prononcer 
le châtiment, la partie correctionnelle de 
leurs livres religieux porte entièrement ce 
caractère : on n'y voit aucune gradation dans 
les peines , comparées à la nature du délit , 
sous le rapport du tort qu'il fait à la so- 
ciété. Ainsi , pour avoir estropié volontaire- 
ment un homme, on était puni bien moins 
sévèrement, que pour avoir blessé un chien, 
parce que des idées religieuses étaient atta- 
chées à la conservation de cet animal ( i ). 
Quelle qu'eut été sa faute, grave ou légère, 
l'excommunication isolait le coupable, jus- 
qu'au moment où sa purification lui permet- 
tait de rentrer dans le corps social (a). 
Lorsque le crime méritait un supplice , 
même capital, s'y soumettre volontairement, 
diminuait la durée des peines dans l'autre 
Vie (3). 
Ce système a dû avoir les mêmes incon- 



CO *■(• Zend-Ar. T. 1, Fart. », p. »9ï et 397. 
(1) Anq. Zend-Av. T. I, Fan. a, p. agi et 33f. Agatb. 
Wm. L. a, e. is. 
Cï) Anq. Zend-Ar. T." I, Fut a, p. 33$. 
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véniens chez les Perses, que sous toutes les 
autres théocraties qui ont existé. La confu- 
sion des lois, qui ne peuvent avoir d'autres 
bases que celles immuables du droit naturel 
et de la morale , avec les préceptes du culte 
et les observances , souvent puériles , qu'il im- 
pose , fait que l'homme ne sait plus les dis- 
tinguer: il est sectaire, au lieu d'être citoyen. 
N'ayant aucune idée des obligations parti- 
culières, que sa qualité d'homme social lui 
impose , il ne se regarde comme le compa- 
triote, que de ceux qui pensent comme lui. 
Ne faisant aucune différence entre ses de- 
voirs civils et ses devoirs religieux , parce que , 
dès son enfance, on les lui a présentés comme 
essentiellement liés entr'eux ; s'il commence à 
douter de l'importance des derniers, leur 
mélange le conduit à étendre son dédain sur 
les autres, et il devient aisément criminel. 
Partout, an contraire, où la législation est 
séparée des opinions religieuses , ces dernières 
peuvent varier sans que l'homme cesse d'être 
citoyen. 

Il est à remarquer que, dans les livres 
sacrés des Perses, qui formaient en même 
temps leur code, chaque genre de punition 
est accompagné d'une évaluation compara- 
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tive en derems. Gomme ce mot signifie éga- 
lement une monnaye et un poids , les Parais 
actuels sont incertains, dit Ànquetil, si cette 
évaluation est celle d'une somme, qui for- 
mait un tarif de compensation , ou si le lé- 
gislateur a voulu exprimer la gradation du 
crime, par son poids aux yeux de la divinité 
( 1 ). Cette seconde explication me parait peu 
vraisemblable : la première est plus naturelle 
et présente un nouveau point de rapproche- 
ment entre les Perses et les Germains, chez 
qui les lois avaient aussi établi un tarif des 
délits, tant pour appaiser l'offensé, que pour 
satisfaire la nation, dont le coupable avait 
troublé la tranquillité (a). C'était, par con- 
séquent, un moyen pour les coupables, d'é- 
viter la punition de leurs crimes , toutes les 
fois qu'ils étaient assez riches pour payer cette 
compensation. L'oubli que les Parsis ont fait 
du véritable sens de cette partie de leurs li- 
vres sacrés, ne doit pas surprendre: depuis 
bien des siècles, ils ont cessé d'avoir un gou- 
vernement à eux; ils vivent sous la domi- 
nation des musulmans , et leurs prêtres , ayant 



(*) Anq. Zend-Ar. T. I, Fart. ; 
(s) Econ. dM Celte*, p. 7t. 
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perdu le pouvoir judiciaire, n'ont plus eu 
d'intérêt â connaître ce système des compen- 
sations, qu'ils ne pouvaient plus appliquer. 
En effet, si quelquefois les Parsis pronon- 
cent des condamnations, pour des crimes 
particulièrement réprouvés par leurs lois, ils 
doivent en obtenir l'autorisation du gouver- 
nement, sous lequel ils vivent (i). 

Cyrus, en formant un" gouvernement nou- 
veau , dans l'empire qu'il a fondé , s'est écarté , ■ 
en beaucoup de choses, des institutions de sa 
patrie , pour se rapprocher davantage du des- 
potisme militaire. Plusieurs des prérogatives 
de l'ordre sacerdotal ont dû éprouver des 
modifications : sans doute qu'il aura trouvé 
les moyens de lui offrir, en échange , d'autres 
avantages, puisqu'il n'a pas contrarié ses 
vues. Les prêtres sont restés les gardiens et 
les interprètes des lois (a); mais s'ils ont 
conservé le droit de siéger dans les tribu- 
naux, ils ont dû y être appelés par le choix 
du roi , puisque ce dernier avait la nomina- 
tion des juges (3), et même le droit de les 



(i) A"1- Zend-Av. T. i , p. 606. 

Ci) Jot. ant. Jiiil. L, 11. Hydcvtt. rel. Pcrs.'c. ifc 

(3) HïïuJ. L. 3,0. 3t. L. î, c. î$- 
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punir (i). Ils ont perdu, par conséquent, 
l'ancien privilège attaché à leur rang, du 
moment où ils ont eu besoin d'une nomi- 
nation du roi pour l'exercer. C'est le chan- 
gement le plus essentiel qui se soit fait dan» 
leur sort, car ils ont continué à jouer un 
grand rôle dans l'état; plusieurs d'entr'eux 
se sont élevés jusqu'au trône (2;, et on les 
voit mêlés, comme personnages essentiels, 
dans toutes les révolutions politiques (3). 

Leurs moyens de fortune répondaient à 
leur pouvoir. Le souverain pontife jouissait 
de la dixme de toutes les récoltes (4). Les 
autres prêtres, selon leur rang, recevaient 
les dons que la piété leur offrait ; ce moyen 
de se rendre la divinité favorable, était le 
plus fortement recommandé par les livres. 
religieux ( 5 ). Manquer k leur donner ce 
qu'on leur avait promis , y est classé au rang 
des plus grands crimes ( 6 ) ; faire des béné- 



(1) Herod. L. i,c. is8. t. 3, c. 69. L. r, c. 194. 
(ï) Hcrod L. 3, c. 6: et 67. Phor. Myriob. eod. 73. 

(3) Herod. L. 3, c. 61 . 63 et 67. Diod. Sic. L. 1, c. 19. 
Phot. Myriob. end. 71 , p. 1 1 1 , etc. 

(4) Anq. Zcnd-Av. T. i. Part, a, p. III. T. a, p. IJ6. 
(O Anq. Zend-Av. T. t. Part, s, p. 3<lr, 380, 391. 
(6) Ano,. Zend-Av. T. 1, Part, s, p. agf. 



..Google 



( -5i ) 

lices dans une industrie quelconque, sans 
leur en donner une portion, en était un aussi 
< i ). Mais ce qui est plus fort encore, une 
purification d'une souillure, où toutes les 
formes ordonnées par le cuite avaient été 
observées, perdait tout son mérite, si lé 
prêtre, qui en avait fait la cérémonie, était 
mécontent du don qu'il avait reçu comme 
récompense ( 2 ) ; et cette récompense devait 
être proportionnée au rang de l'individu pu- 
rifié (3). Enfin, le gouvernement remportait 
rarement une victoire, sans qu'il leur fut ré- 
servé une portion du butin ( 4 )• 

A ces moyens de richesses, il faut ajouter 
la pratique de l'astrologie. Les prêtres pre- 
naient l'horoscope de chaque individu au mo- 
ment de sa naissance (5), et continuaient, à 
tous les instans de sa vie, de consulter les astres 
sur les déterminations qu'il devait prendre. 
La divination devenait ainsi une conséquence 
de leur ancienne étude de L'astronomie , dé- 
générée en astrologie , et leur fournissait de 

( 1 ) Aitq. Zcnd-Averta , T. I , Part », p. 407- 
(l) Anq Zend-Ar. T. t, Ptit. a, p. 361. 
Cî) fluq- Zcnd-Av. T. I, Part. 1, p jr.o et toir. 
(4) 3Em. Cyrop. L 4. c- ï- I» î, e. S. 
(l) Anq. ZcrnUAv. T. t, p. $$t. 
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nombreux moyens d'imposer à la crédulité 
( i ). La médecine, elle-même, était devenue 
un empyrisme religieux, d'où le nom de 
mçgie est resté à ce genre de charlatanisme 
(3). Le Zend-Avesta contient un tarif des 
rétributions dues aux médecins, et elles 
sont les mêmes que celles des prêtres puri- 
ficateurs. D leur est surtout recommandé 
d'employer, pour les guérisons, des paroles 
mystérieuses plutôt que des remèdes, ce pre- 
mier moyen étant le plus parfait (3). Aussi 
ces prêtres avaient soin de préparer des 
formules consacrées, écrites sur du papier, 
et qui formaient des amulettes, dont cha- 
cune pouvait servir de moyens curatifs pour 



(i)Herod. L. i,c. 107, 108 etiso.Xen.Cyrop.L. 1,0.9. 

Un de leur moyen de deviner l'avenir a hi par l'adore de 
quelques chevaux Mines consacrés tu soleil (Htrod. L. 1, 
c. H9). Les Germains ont eu un usage semblable (Econ. des 
Celtes, p. îoj). L'idée que les conspirateurs contre le Faux 
Smerdis ont eue, de confier au hennissement de leurs che- 
vaux le choix de son successeur, peut avoir tenu à cette opi- 
nion religieuse (Phot. Myriob. cod. ys, p. il 4. Hcrod.L. 3, 
c. 47. 

( Anq. Zend-A». T. 1, Part 1, p. 314- PL hù*. »**■ 
L. 30, c. 1 et scq. Langlcs, note au voy. de Chardin, T. 1, 
p. sfii. 

(3) Anq. ZeoA Av. T. 1, Part, t, p. 333 " 3M- 
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on genre de maladie ; d'autres servaient de pré* 
servatifs dans toutes les circonstances possibles 
de la vie; et leur vente formait, pour eux, 
an commerce infiniment lucratif ( i ). Une 
précaution curieuse avait été prise contre 
l'inexpérience des médecins: il leur était dé- 
fendu , au nom d'Ormusd et sous peine de 
mort, de former leur éducation médicale en 
traitant des personnes de leur culte; ils de- 
vaient commencer leurs essais sur des indi- 
vidus d'une autre religion, et renoncer au 
métier après quelques tentatives infructueu- 
ses (a). 

La religion des Perses était le culte des 
élémens : le plus parfait de tous , le feu , prin- 
cipe vivifiant de la nature, était l'objet prin- 
cipal de leur adoration ( 3 ). Ce feu élémen- 
taire, qui donnait la vie a tout ce qui existe, 
était représenté par celui qu'on entretenait sur 
l'autel : celui qui brûlait dans le temple cen- 

O) Anq. Zcnd>Ar. T. a, p. 113 et mût. 
( j) Anq. ZenJ-flv. T. i , Part, a, p. gl*. 
Si le Zend-Avesta avait été connu au temps de Molière, on 
croirait qa'il y a puisé ce mot plaisant/» j ma j nperimtnttm ia 

C 3 ) Anq. Ztnil-Av. T. 1 , p. î96. HcroJ. L. i , c. 131 et 
13a. Agatb. hist. L. a , c. 13. Proc. bel), pers. L. *, e. 13. 
Sir- fito^r. L. I{. Diog. Laeit- L. 1 protm. 
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tral de la province, était aflunie arec de» 
précautions plus multipliées , qui en augmen- 
taient la pureté ( i ) ; mais chaque ville avait 
aussi le sien en particulier (a). Souffler sur 
ces feux, ou y jeter quelque matière ani- 
male, souillait cet élément, et de nombreuses 
purifications pouvaient seules lui rendre sa 
pureté première ( 3 ) : c*est pour éviter cette 
souillure , qu'ils n'en approchaient jamais que 
la bouche couverte. Quelques lieux ou un 
gaz inflammable s'échappait naturellement du 
sol , étaient les centres (es plus révérés de ce 
culte U). 

Ormusd, ou ce feu bienfaisant, avait pour 
représentant visible Mithra ou le soleil (5), 
qui revenait au printemps s monté aux le tau- 
reau céleste, compagnon alors de l'équinoze 
et du retour des beaux jours (6). U avait 



(O Anq. Zend-AT. T. i. Part. », p. 341 et iniv. T. 3, 

t- m- 

<a) Anq. Zend-Av. T. 4, p. ffo « (9*. 

(3) Str. geogT. L. ij. Anq. Ztnd-Av. T. s, p. $97. HerodV 
L, 3, 0. 16. 

(4) Hyde, ni. vet. Pers. p. 14g et 159. Recb. niit. T. 1, 
p. 99 et suiv. Fonter, voy. au Kasbmyr, lettres is et if. 

f î ) Stf. geogr. L. 1 (. Nonn. Dinnyt . L. 40 , ». 3 jS. Suida 
vote JMtt'ra. 
(6) Dupniij orig. detcnltct, T. I, p. Ijf. T. t, p. m 
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pour ennemi Ahriman, principe malfaisant; 
c'est-à-dire l'hiver, dont les longues nuits 
suspendent les bienfaits de ce feu , qui porte 
la vie dans le sein de la nature ( i ). On 
ne s'est pas borné à peindre, par cette al- 
légorie , la vicissitude des saisons ; on en a 
conçu d'autres pour exprimer le cours an- 
nuel du soleil, qui le met en rapport suc- 
cessif avec les douze constellations zodiacales. 
Ensuite, dans le cours des temps, le sens 
vrai a été insensiblement oublié, et les per- 
sonnages emblématiques de l'allégorie, sont 
devenus des êtres réels, dont la religion a 
admis l'existence: c'est ainsi que les luttes de 
l'été et de l'hiver, qui usurpent successive- 
ment l'empire, sous le nom d'Ormusd et 
. d' Ahriman, ont été métamorphosés en êtres 
supérieurs , et le dernier a été considéré 



et passim. Porphyr. de antro Nvmpb. Anq. Zeod-Ar. T. I. 
Fart. 3, p. 86. l 

Malgré' l'introduction <te l'islamiiine ( dont FbtfTre est l'ire 
consacrée, 1m Perjan* ont conservé la tête du retour do soleil 
a réqiiinoie du printempj. qui était tellement identifié avec 
le culte ilu feu , que ce mois en portait le nom Airr (Lnnglès, 
note snr le vot. de Chardin, T. s, p. 9f> et rai». 

( i ) ARïib. hist. L. i , c 13. Aoq. Zend-Av. T. s , p. (9*. 
Attïusr. deCivit. dei , L. ç, c. si. Oiog. Laert. L. 1, proen. 
Plot, de Iside. 
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tomme le chef d'une multitude de génies 
tnalfajsans , nommés Dews dans les livres 
sacrés des Perses ( i ). Dupuis fait observer, 
avec beaucoup de justesse, qu'un tel système 
n'a pu être conçu que dans un pays assez 
élevé vers le nord , pour que la différence 
de l'été à l'hiver, des chaleurs de l'un aux 
frimats de l'autre, fussent sensibles; aussi 
le Boundehesch fixe le jour d'été double en 
longueur de celui d'hiver , ce qui porterait au- 
delà du 40 e . degré de latitude ( a ). J'ai déjà 
fait observer r qu'on éoit en conclure, que les 
Perses ont apporté avec eux ce culte , lorsqu'ils 
se sont établis dans la partie méridionale de 
l'empire qu'ils ont formé. 

L'eau était après le feu , l'élément qui at- 
tirait le plus le respect des Perses; ils avaient 
les mêmes craintes de la souiller (3). L'im- 
possibilité de faire une navigation sans por- 

CO Anq. Zend-Av. T. I, Fart, a, p. 411. T. >, p. 34Î 
« suiv. Me. 

(a) Dupait, ntig. dei cultes, T. 1 , p. SI9 et S3S- 

(3) Agath. hiit. L. s, c. 13. Herod. !.. t, c. 13g. Str. 
geogr. L. ij. Anq. Zend-At. T. I, Part. 3, p. 309 et tuir. 
p. Sî'. T. », p. 39î «S98. 

Il est possible que ce soit par un reste île ces anciennes 
opinions religieuses, que s'est formé celle qui défendait 
d'importer de l'eau dans le Phase ( Ait. Ferip. Pont. Ko». ). 
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ter atteinte à sa pureté, par les immondices 
du bâtiment, faisait qu'ils s'étaient interdit 
cette manière de voyager. Plin« cite un Perse, 
qui, devant venir à Rome, préféra de faire 
un très-grand détour , plutôt que de s'expo- 
ser à cette profanation ( i ). Cependant l'his- 
toire prouve que , pendant les luttes de l'em- 
pire Perse contre les Grecs , quoique les flottes 
lui fussent fournies par des peuples tribu- 
taires d'un culte différent, tels que les Phé- 
niciens, beaucoup de Perses, même d'un 
rang élevé, s'y sont embarqués (2). Dans 
■des temps moins anciens, lorsque les Parais 
de la Perse ont fui leur patrie, où les Mu- 
sulmans étendaient leur domination et l'isla- 
misme, ils se sont aussi embarqués pour sortir. 
du golphe persique et se réfugier dans l'Inde 
(3). Ainsi les scrupules dont Pline a parlé, 
n'étaient pas aussi forts chez tous les mem- 
bres de la nation , et quelques-uns savaient 
les vaincre, lorsqu'ils y étaient contraints par 
de forts motifs. Mais nous ignorons les me- 
sures qu'ils prenaient pour éviter cette souil- 



CO VI. hiit. liât. L. 30, c. 6. 
( O HcroJ. L. 7 , e. tjfï. L. u.c. H9 e-t 139. Diod. S 
c 1. L. If, t. s. Ait. Exp. Alex. L. 1, c. 1 et », 

- (3) Aoq. Zend-Av. T. 1, Part, i, p. îu. 



..Google 



( '58 ) 
lure si redoutée. Ce qu'il y a de remarquable, 
c'est qu'il n'en est aucunement question dans 
leurs livres sacrés. 

La terre aussi comme élément, avait part 
A ce culte ; mais la crainte de la souiller 
était moindre que pour l'eau , et à plus forte 
raison que pour le feu ( i ). Ainsi, les Parsis 
actuels, dans les cas d'incendie , se font un 
cas de conscience d'employer l'eau pour étein- 
dre le feu; ils se servent de gazons et même 
de terre (a). C'est d'après ce respect reli- 
gieux pour la terre, que les Perses regar- 
daient comme une profanation d'ensevelir 
les morts (3); ils les exposaient sur des 
Eeux exhaussés, où les oiseaux de proie pou- 
vaient les lacérer (4)* Strabon prétend que, 

(t) Auq. Zend-Av. T. i, Part, a, p. 309 et 3î«- T. *, 
P-39S- 
(a)Anq. Zeiid-À?. T. 3, p. î.67. Hydevtt.teLPers.cr. 

(3) Froc. bell. pcn. L. 1, e. 7. 

(4) Hetod. L. I, c. 10. Cio'Tutad. Ui. Ajath. hier, 
L. s a c. ». froc. bell. part. L. 1 , c. S. Anq. Zend-Av. T. 1 , 
Part. a. p. igtetniv. T. 3, p. $8S et suiv, 

Xcnophon hit dire a Ciras, dana ta Cyropédie, qu'il veut 
que Mm corps toit rendu a la terre après ai mort ( Xen. Cyrop. 
L. Si c. 7)} c'est évidemment une négligence de et t acteur, 
<joi a dorme 1 , par «négarde , ans Penet let opinions de* Grecs. 
Le sépulcre de «roi, pUrf au sommet d'une tour, on Strabon 
et Arrien disent qu'il a été trouvé , Ion de l'invasion d'Alexan- 
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de son temps, cet usage n'existait plus que 
pour les mages ou prêtres (i). Lucien, plus 
tard, a prétendu qu'il était tout à fait aban-» 
donné (2). Comme c'est une des institutions 
les plus fortement recommandées dans le 
«ode religieux des Perses, puisqu'une terre 
où un mort avait été enseveli, et même sim- 
plement déposé, restait frappée d'inculture 
pendant un temps assez long (3); il faut, 
ou que ces écrivains se soient trompés, ou 
qu'il y ait eu des momens de refroidissement 
dans l'observance du culte qui l'ordonnait, La 
première explication a pour elle la foule d'er- 
reurs queles anciens ont faites sur les institu- 
tions des peuples de l'orient. La seconde, an 
contraire, parait appuyée par la facilité avec la- 
quelle les Perses ont fait des expéditions nava- 
les, pendant leurs luttes contre les Grecs. Mais 
si on l'admet, il faut convenir qu'uue nou- 
velle ferveur s'est ranimée sous la seconde 
dynastie des Persans-, car nous y voyons un 
personnage important condamné à mort pour 

dre, nt » contraire dint les opinions religicura d« ferse* 
(Str. geogr. L. îç. Arr. Bip. Alex. t. 6, c. 39). 

C 1 ) Sir. geogr. t. if. 

ta) Lcc. de luctu. 

(3) Ano,. Zend-Aï. T. 1, Fart, s, p. agi, oss, 300,399 
*t 3*4- 
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avoir fait inhumer sa femme (i). À une 
époque encore plus récente , des tentatives ont 
été faites par eux, pour contraindre les Ibères , 
mii leur étaient soumis, a ne plus inhumer 
leurs morts ; persécution qui les conduisit à 
la révolte (2): ainsi cette opinion existait 
encore alors dans toute sa force. Tous les 
cultes, en effet, ont leurs phases d'exaltation 
et de tiédeur, et la caste sacerdotale ayant 
été le principal moteur du rétablissement de 
la domination persanne, elle aura saisi cette 
occasion de ranimer des opinions qui conso- 
lidaient sa puissance. 

Un des usages bizarres des Perses, mais 
dont l'astronomie explique l'origine, est le 
rôle que les chiens jouaient dans plusieurs 
cérémonies religieuses. Le regard d'un de 
ces animaux, dirigé sur un mort, aidait la 
purification de son ame (3): en faire passer 
un dans un chemin, où on avait transporté 
un cadavre, en lavait la souillure (4). L'in- 
tervention 

(1) Proc. bdî. pew. L. 1, e. 7. 

00 Theoph. dereti, by*.p. Si. Strilt mtm. pop. e ïctipt. byx. 

T. 4, p. »7J. Hydevet. rct.Pers. c. si,p. S7gettuiv. 

C 3 ) Anq. Zend-Av. T. 1, p. S8*. Eut. prxp. evang- L. l. 
Cic. Tutcul. L. I. 

( 4 ) Anq. Zcnd-Ar. T. t , Part. 1 , p. 3 J« 
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terventioii d'un de ces animaux était néces- 
saire pour les purifications les plus impor- 
tantes ( i ). Dans quelques fonctions des 
funérailles où deux prêtres devaient assister, 
un chien pouvait remplacer le second aussi 
bien qu'un simple croyant, et il avait la 
préférence sur un homme d'un autre culte 
(2). Les anciens ont parlé avec beaucoup 
d'inexactitude de cette intervention des chiens 
dans les sépultures , parce qu'ils n'en ont pas 
saisi les motifs (3). Le rôle que la constella- 
tion du chien joue dans l'organisation de l'u- 
nivers, telle que les anciens l'avaient conçue, 
explique celui des chiens dans le culte des 
Perses , puisqu'elle présidait aux points équi- 
noxiaux, par où les âmes étaient censées 
entrer dans ce monde et en sortir (4), C'est 
d'après cette importance religieuse, qui leur 
était donnée, que leur cadavre était toujours 
assimilé a celui de l'homme, tant pour la 



(i) Auq. Zetiiï-Av. T. », p. (47- 

(a) Soq. Zcnd-A». T. s, p. 583. 

(3)Str. feogr.L. il. JuM. hjet. L. 41, c. 3, etc. Agath. 
hilL L. s, c. 11. Hetoil. L. 1, c. 140. Porpb. de abstio. 
■nim. L. 4, c, ai. 

(4)Dnpui«,orig. des cultes, T. a, Put. 1, p. 168. Part. 
■, p. ses et *£4 et passipi. 
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souillure qu'il imprimait par son contact, 
que pour les soins de sépulture ( 1 ) ; opinion 
qui n'était pas étendue à celui des autres 
animaux domestiques. Preuve de plus, que 
ces opinions ne tenaient pas à l'utilité du 
chien, comme gardien de son maître, mais 
bien à des idées astrologiques restes infor- 
mes de connaissances astronomiques, d'un 
ordre plus relevé (2). Le changement de 
culte, lors de l'introduction de l'islamisme, 
a déraciné complètement ces préjugés, et les 
chiens sont regardés comme aussi impurs par 
les Persans actuels , qu'ils le sont aux yeux 
de tous les autres musulmans. 

Le culte primitif des élémens et des phases 
annuelles de la nature, était trop simple 
pour être lucratif, aussi n'a-t-il pas conservé 



(l) Anq. Zend-Av.T. I, Fut a, p. 3gl, 8g$, 303,310, 
33», etc. 

( » ) On obterve encore chez In Yéxidié» ■ tribu qui habite 
' dint lei déiert» entre la Syrie et l'Eupbrate , ce respect pont 
le chien , qu'ils regardent comme un être mu par la divinité. 
Ce même peuple a conservé beaucoup d'autre! tncet de l'an- 
cien culte persan, tellei que l'admission des deux principe!, 
un retpect pour le feu , qui cependant ne «'étend pai jusqu'à 
lai rendre un culte, nne grande vénération pour le cercle ma- 
gique, dont on trouve l'explication dans le Zend-A vesU , etc. 
(Maytux dff Bédouin», T. I, p. 171 à 179 et p, 300, etc.}. 
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sa simplicité primitive. Orinusd et Ahriman, 
principes l'un bienfaisant et l'autre produc- 
teur des maux , présentaient plus de ressources 
pour les prêtres , puisqu'il fallait solliciter les 
bienfaits du premier et écarter la maligne 
influence du second. Le sang a coulé sur les 
autels; les anciens disent qu'on sacrifiait des 
animaux au principe bienfaisant ( 1 ) , et que 
des victimes humaines appaisaient les divi- 
nités infernales ou malfaisantes (a). Nous 
apprenons même de Pline, que cette supers- 
tition barbare s'était conservée dans les opé- 
rations magiques, lorsque la crainte des lois 
n'arrêtait pas les misérables empiriques qui 
vivaient de ces superstitions (3). 

Il est à remarquer , que le Zend-Avesta ne 
fait aucune mention de sang versé aux pieds 
des autels ou sur eux, et a plus forte raison, 
de la barbare superstition d'immoler des 
hommes. Il est vrai que , dans le nombre des 
offrandes ordonnées par le rituel des céré- 
monies, se trouvent des portions de viande 

(i) Herod. L. i, e- 131 et l]t. Xen. Cyrop. L. 6, c. 7. 
L. S. C. *. 
(t) Uerod. L. j, c. 114. Plat, de superst, 
(3) El. hiit. nit. L. 30, c. 3. 
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qui, après l'oblation, devaient être consom- 
mées par les assis tans; comme on leur dis- 
tribuait aussi, d'après le témoignage de Strar 
bon et d'Hérodote , les chairs des victimes 
immolées ( i ). Faut-il en conclure que l'of- 
frande primitive a été de la viande, du lait 
et des fruits , comme le Zend-Avesta le pres- 

* crit , et qu'ensuite on s'en est écarté , pour 
y joindre le sacrifice de l'animal , dont les 
chairs devaient être offertes? S'il en est ainsi , 
les Parsis sont revenus plus tard à l'obser- 
vance des institutions primitives; car l'im- 
molation d'aucune victime n'est mêlée à 
leurs cérémonies religieuses. La pratique de 
quelques dévots d'entr'eux, qui, à l'équinoxe 
du printemps , tuent dévotement tous les 

: insectes et reptiles qu'ils rencontrent (2), ne 
doit pas être considérée comme un sacrifice : 
c'est une superstition fondée sur ce qu'ils les 
considèrent, par une explication mal conçue 
des anciennes allégories, contenues dans le 
Zend-Avesta, comme des productions d'Ahri- 
man , principe malfaisant , dont le règne 



C 1 ) Herod. L. 1 , c. 13t. Str. geogr. t. 1$. 
(O A"q- Zend-Ar. T. ■ , Pub *, p. S77. Sad-dtr c. 
(d finem Hyde de vet. rai. Pen. 
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finit avec cet équinoxe. Cependant, malgré 
que les livres sacrés des Perses ne prescri- 
vent aucun sacrifice, on ne peut pas douter 
qu'ils n'en aient offerts, dans les temps où ils 
ont été en contact avec les Grecs, puisque 
ces derniers en ont parlé comme témoins 
oculaires : ils se seront écartés en cela de leur 
culte primitif, comme je l'ai déjà fait obser- 
ver pour d'autres de ses observances. Dans les 
sacrifice* les plus solennels, ils immolaient des 
chevaux (i) ; nous n'avons rien de certain sur 
les victimes les plus ordinaires. 

Il est plus difficile encore de concilier le fait 
des victimes humaines , avec le culte connu des . 
Perses, parce qu'il n'admettait aucune céré- 
monie religieuse pour écarter l'influence du 
principe malfaisant. Il est possible que les 
anciens aient pris pour des sacrifices, le sup- 
plice de quelques coupables dévoués aux di- 
vinités infernales, pour des crimes irrémis- 
sibles aux yeux d'Ormusd, et cela avec d'au- 
tant plus de facilité, que ces criminels de- 
vaient périr de là main d'un prêtre (2). U 

( 1 ) An. Exp. Alex. t. fi , c. f . Tic. Ann. L. 6 , 0. 3f, 
Xtn. Cftop. L. g, c. a. Str. geogr. L. If.- 

(a)Sad-dtri:. 4 o ad fin. Hçde de vct. réf. IVrs. 

Awjwtil a iiit%ai en doute la fête stece , dont quelques 
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est possible aussi, que quelque secte, née 
dans le sein de ce culte , se soit écartée en 
cela de ses institutions primitives; car celui 
de Mithra , tel qu'il a été introduit à Rome» 
a plus d'une fois égorgé des hommes dans 
ses cérémonies , ce qui a été un motif de le 
proscrire sous le règne de Hadrien ( i ): mais 
ce culte-la parait n'avoir eu de commun que 
le nom de Mithra, avec l'ancienne religion 
des Perses, tant il s'en était écarté. H est 
certain du moins, qu'on ne peut trouver 
aucun rapport entre les détails que les an- 
ciens nous en donnent ( a ) , et ceux que nous 
Usons dans le Zend-Àvesta. 



auteurt ont parlé , comme célébrée en Pêne, parce qu'il* ont 
dit qu'un homme ; était tacriBé (Anq. Zcnd-Av.T. i,p, 579). 
MiU Sttabon ne l'a pat présentée comme une cérémonie reli- 
gieux ; c'était une fête politique , destinée à célébrer l'annirer- 
taire d'une victoire «or les Sace* qui avaient compromit, par 
une irruption, la tranquillité publique (Str. geogr. L. 11). 

( 1 ) Dupuis , orig. det ouïtes , T. 1 , Part, a , p. 89 et lui*-. 

Çs) Dupais, orig. det cultes, T. 3, Part, t, p. 89, 130. 
T. 3 , p. 84 et pastim. 

Dupuis n'a pas fait attention à cet différences, de 11 sou er- 
reur, d'avoir attribué à l'ancien culte det Pertes plusieurs 
cérémonie*, qui n'appartiennent qu'à l'initiation rnitbriaque 
des temps pottérieurs. Le Zcnd-A venta ne parle d'aucune ini- 
tiation, et en effet, lorsqu'une religion «t contmane i tout 
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Rien dans le rituel des cérémonies, que 
ce livre prescrit, ne ressemble aux formes 
mystérieuses des initiations: le culte du feu 
y était célébré en public; les offrandes y 
étaient faites par ceux qui se présentaient, 
seulement le prêtre les prenait de leurs mains 
pour les déposer sur l'autel. Tous devaient 
tenir dans la main des branches d'une plante 
sacrée, à laquelle le Zend-Avesta donne le 
nom de Hom. Les Parsis de l'Inde, ayant de 
la difficulté à s'en procurer, parce qu'elle n'y 
croit pas, y substituent un faisceau de bran- 
ches de laiton ( i ). Cette plante parait être 
la même dont Plutarque a parlé, sous le nom 
à'Omomi (3). Hérodote, sous celui de Tti- 
pkyllos (3); et Strabon, sous celui de My- 
rtca (4)* Je n'ai aucune donnée sur ce que 

an peuple , die ne commande pat un choix d'adeptes. La seuls 
initiation qui peut ; mister, est pour l'introduction dans la 
hiérarchie du «ccrdoce , qui n'ouvra ion acce* intérieur qu'a 
mesure qu'il t'assure des dispositions de l'individu, i ne pat 
trahir 1rs secrets du métier. L'initiation mithriaque aura été 
imaginée par det individus qui auront porté ce culte chei 
d'antres peuples, oit des sectaires l'ont adopté isolément, tans 
qu'il toit devenu un culte national. 

( 1) Anq. Zeml-Av. T. I, Part, t, p. 1(6. T. a, p. J3S- 

O) Plut, de Istde. 

(3) Herad. t. I,e. 131. 

(4) Str. geosr. t. 1%. 
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cette plante peut être: c'est en la voyant 
dans 'la main des Farsis, qui habitent aux 
environs de Yezd et en d'autres lieux de la 
Perse , qu'on pourra la caractériser et en 
faire le rapprochement avec les espèces 
connues. 

Quoique le culte que nous venons d'exa- 
miner , ait été celui des Perses , d'autres ont 
existé dans leur empire. Plusieurs des peu- 
ples qui ont vécu sous leur domination, 
avaient adopté celui de la Mère des dieux 
( i ), de cette Cybèle qui pleurait Atys, privé 
de sa virilité , puis mort et ressuscité ; c'est- 
à-dire, de la nature privée pendant l'hiver 
du feu, principe actif de la nature, dont 
l'action reste suspendue pendant cette saison, 
où le sanglier céleste s'élève (2). Ses prêtres, 
pour mieux ressembler à leur divinité, fai- 
saient sur eux-mêmes l'opération qu'Atys 



Les Egyptiens aussi , devaient avoir dans II main une plante 
sacrée, lorsqu'ils entraient d^ns leurs temples; les ancien» 
l'ont nommée Mtliielui, maïs il n'est pas vraisemblable que 
ce fut le mélilot ordinaire. 
- CO Au B- de ei »it- tlei, L. 6 , c. 7. Jul. Imper. Or. 6. Arr. 
Peripl. pont enx 

(B)DupuiB, orig.dc* cultes, T. a , Part. 1 , p. 163 et suit. 
Pltt. a , F- 75 «t suiv. 
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avait soufferte ( i ). Certainement ce culte 
n'avait aucun rapport avec celui des Perses 
chez qui un eunuque, et* même un prêtre 
réduit à cet état par accident, ne pouvaient 
pas exercer les fonctions du sacerdoce (2). 
Les lamentations sur la mort d'Atys, qui 
formaient une des fêtes principales de ce 
culte, ne pouvant plus avoir lieu depuis 
l'introduction de l'islamisme; les musulmans 
de ces contrées pleurent , à la même époque , 
la mort d'Hussein , l'un des douze premiers 
imans et l'un de leurs saints les plus révérés 
( 3 ). Ce n'est pas le seul exemple d'anciennes 
cérémonies religieuses, qui ont changé de 
masque pour survivre au changement de 
culte (4). 



C 1 ) Ovîd. Fait I» 4, t. igo. Luc. de dea syr. 

(a) Anq. Zcnd-Av. T. 3, p. 140 et 545. 

(3) Fumer, voy. an Kalchmyr, T a, lettr. 14, p. 196- 

(O J'ignore si c'est l'effet du bazard, ou parce que let 
hommes étaient habitués à porter leurs pas veta» ce) même* 
lieux, mais c'est dans le* province* où avaient été ancienne- 
ment les centre* du coite des Pêne* et des Assyriens , que la 
dévotion attire de nombreux pèlerins aux tombeaux des saints 
musulmans le* plus vénérés. Aurait-on attribue à ce* lieux 
de nouvelles légendes , pour légitimer l'habitude qui se con- 
servait d'y aller? C'est sanj doute par let mêmes motifs, que 
dans les canton*, ou jadis le culte conservait de* poissons sa- 
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D'autres peuples, soumis également à Fem- 
pire des Perses, suivaient le culte d'Adonis, 
où Vénus remplace Cybèle, et pleure le même 
mccident, effet d'une blessure qu'Adonis a 
reçue d'un sanglier ( i ). Cette allégorie est 
la même que la précédente, et le porc était 
la victime immolée sur les autels (a); mais 
quoique représentant le même fait cosmique 
(3), ces deux cultes n'en étaient pas moins 
différens parleurs cérémonies. Les Yézidiés, 
dont nous avons déjà parlé dans une note 
précédente, s'imposent encore la privation 
des laitues comme aliment, ainsi que l'avaient 
fait, avant eux, les sectateurs d'Adonis (4)- 

Nous manquons de resiseignemens positifs 
sur le culte des Parthes , et sur l'influence 
qu'exerçait chez eux la caste sacerdotale. La 
ressemblance que nous avons déjà remarquée 
entr'eux et les Mèdes, nous porte à penser 



crtt (Luc. cîe des Syrfeca. Depuis, oiig. des cultes, T. 1, 
Part I, p. 109 et 114), on 1 joint aux tombeaux de quelque 
saint* musulmans des piscines peuplées de poissons , qui leur 
sont consacrés (Chardin, voy. en Pêne, T. S. p. 100. 

(O Luc. de dea Syrien. Microb. Satorn.L. i,c. si. 

(s) Dion perieg. v. 8îî- 

(j ) Depuis, ori K . des cultes, T. i, Parti, p. i{6~etsurr. 

(4) Ann. des foy. T. 9, p. 133. 
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qu'Us avaient les mêmes institutions religieux 
sfes. Ils les partageaient aussi avec les Perses, 
car ils avaient les mêmes usages relatifs aux 
morts (i), et ils sacrifiaient, comme eux, 
des chevaux aux fleuves (a). Mais on serait 
disposé à croire que la caste sacerdotale 
avait une influence beaucoup moindre dans 
leur organisation sociale: car pendant les 
relations des Parthes avec les Romains, et 
leurs luttes prolongées, on ne voit figurer 
aucun prêtre dans les événemens politiques. 
Plus d'un roi parthe a été porté au trône 
par l'influence des Romains ; les cérémonies 
du couronnement ont eu lieu sous leurs yeux , 
et aucun de leurs annalistes n'a parlé de 
l'intervention d'aucun membre de l'ordre 
sacerdotal, lis n'y ont fait figurer que les 
grands de l'état; d'où on pourrait conclure 
que, si des prêtres en faisaient partie, ils 
n'y paraissaient pas comme formant un ordre 
distinct, ayant un rôle particulier à remplir, 
qui lui était réservé par le culte; mais seu- 
lement sous celui de personnages important; 
par leur rang dans la nation. 



( i ) Inst. hilt. L. 41 , c. 3. 
(i)Tac. Ami. L.6.C. 37. 
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CHAPITRE III. 
Des finances, 

x oim saisir l'ensemble des finances, autant 
que la chose est possible, avec le peu de 
renseigttemens qui sont parvenus jusqu'à 
nous, il faut se reporter aux bases de l'or- 
ganisation politique de chacun des peuples 
qui se sont succédés. 

Mous voyons chez les Assyriens le despo- 
tisme le plus absolu au centre, diminuer son 
influence dans les provinces, soit en raison 
de leur éloîgnement, soit aussi à cause des 
privilèges qu'elles avaient obtenus à l'époque 
de leur incorporation à l'empire. Mais à 
l'exception de quelques-unes, où le caractère 
national du peuple le rendait redoutable., sa 
condition n'en recevait aucun allégement : 
également foulé , il ne changeait pas de des- 
tinée. S'il ne gémissait pas sous le fardeau 
des charges du gouvernement central, il 
avait à supporter celles que lui imposaient 
ses satrapes : car l'indépendance où ils cher- 
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chaient a se maintenir , ils ne pouvaient se 
l'assurer que par des efforts onéreux au peu-- 
pie qui devait leur en fournir les moyens, 
11 en est de même de l'empire ottoman , les 
pachas tendent à secouer le joug, et leurs, 
tentatives sont constamment précédées et 
accompagnées d'extorsions , parce qu'Us ont 
besoin de se procurer les fonds nécessaires À 
l'exécution de leurs projets: le cordon fait 
ensuite justice de ces inutiles efforts; mais 
la tyrannie et la corruption ne meurent pas 
avec eux, leurs successeurs les conservent. 

L'organisation de cet empire, telle que 
nous l'avons vue dans le chapitre premier, 
s'opposait a ce qu'il y eut un système uni- 
forme de finances pour toutes les provinces. 
Chacune d'elles , ayant son administration 
particulière, était régie sous ce rapport par 
ses propres institutions. Le gouvernement 
central en recevait un tribut, dont il fixait 
la quotité, sans s'occuper de la répartition 
qui devait en être faite entre les contribua- 
bles. Un autre mode aurait été impossible t 
avec le système d'agglomération qui s'était 
formé. Comme il a été le même au temps des 
Perses, sur lesquels nous avons quelques 
détails plus positifs ; il est inutile de s'éten- 
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dre davantage ici sur cette organisation dés 
finances , et sur les inconvéniens qui en étaient 
inséparables : nous nous en occuperons en 
parlant de ce dernier peuple. 

Sous la domination des Mèdes , l'ascen- 
dant des chefs militaires est parvenu à rendre 
moins amovibles les fonctions des satrapes. 
Ce changement aurait pu améliorer la con- 
dition de leurs administrés, si on avait per- 
fectionné, en même temps, le système entier 
du gouvernement ; car les satrapes , plus as- 
surés de ne perdre leur place que pour des 
prévarications, seraient devenus attentifs à 
leur conduite et à celle de leurs subalternes. 
Mais ou peut exister cette garantie sous le 
despotisme? Aucun corps constitué n'y veille 
a l'exécution des lois; chaque caprice de 
celui qui gouverne en devient une, qu'un 
autre caprice abroge le lendemain. Aussi , 
cette inamovibilité, obtenue par les princi- 
paux des Mèdes , ai elle a été réelle dans le 
principe , n'a pas tardé a devenir illusoire , 
et le sort du peuple n'en a reçu aucune 
amélioration. 

Sous la domination des Perses, le gou- 
vernement a commencé par avoir les formes 
militaires, d'où il est passé au despotisme, 
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qui en découle aisément, parce que l'obéis- 
sance passive est la base de la discipline, 
qui forme le nerf des armées. Les princi- 
paux chefs des Perses, en succédant aux sa- 
trapes de la nation vaincue , ont pris leurs 
mêmes habitudes ; ainsi rien n'a été changé 
non plus, au sort du peuple qu'ils ont admi- 
nistré; les vices antérieurs se sont conservés, 
ou si , dans les premiers momens de la con- 
quête , ils se sont moins montrés , ils n'ont pas 
tardé à renaître , parce que le gouvernement 
a conservé les mêmes formes, d'où ils ti- 
raient leur origine. Les satrapes perses ont 
visé à l'indépendance, comme l'avaient fait 
leurs prédécesseurs ; leur obéissance au gou-i 
vernement central a toujours été calculée sur 
la possibilité de s'en affranchir : dès lors ils 
ont eu les mêmes besoins, d'où ont résulté 
les mêmes vexations pour leurs administrés. 
Chaque satrape envoyait au gouvernement 
le tribut de sa province, ou le réservait pour 
son usage; fournissait son contingent aux 
années , ou le refusait, suivant qu'il se croyait 
ou non en mesure de suspendre ces témoi- 
gnages de sa dépendance. Mais ces rebellions, 
le plus souvent inconsidérées, appelaient une 
punition, qui retombait sur le peuple t towE 
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étranger qu'il avait été aux projets du sa- 
trape. Ce dernier avait perçu l'impôt ordi- 
naire et l'avait ou dépensé pour ses entre- 
prises, ou mis en réserve pour ses besoins 
futurs, et cependant Le peuple devait encore 
le payer une seconde fois, pour remplir la 
dette de la province envers le gouvernement ; 
heureux encore s'il n'avait pas à supporter 
une contribution de guerre, comme châti- 
ment de la faute de ce satrape, sur la con- 
duite duquel il n'avait pu exercer aucune 
influence. 

L'agglomération des provinces, qui con- 
servait à chacune d'elles son organisation 
intérieure, sans la rendre uniforme avec 
celle des autres, avait des înconvéniens réels, 
source inévitable de nombreux abus. Au 
premier coup-d'œil , on serait disposé à penser 
que cette conservation aurait dû' leur être 
avantageuse, parce que leurs affaires étant 
gérées sur les lieux , une administration moins 
exigeante, et en quelque sorte paternelle, 
devait en résulter. Le fait a pu être possi- 
ble pour un très-petit nombre d'entr'elles , 
où le peuple avait conservé ses droits, ou, 
par conséquent, H existait une administra- 
tion nationale, dont les pouvoirs limitaient 
ceux 
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fceUX des agens du gouvernement ; mais le 
nombre de ces provinces était peu considé- 
rable , presque toutes étaient soumises au 
pouvoir à peu près arbitraire de leur satrape* 
La conservation des formes locales leur était 
par conséquent inutile, pour les prémunir 
contre les abus de l'autorité; et, d'un autre 
côté, elle avait l'inconvénient très-grave de 
rendre à peu près impossible l'établissement 
d'une administration centrale et supérieure , 
destinée à surveiller celles des provinces. 
Aussi nous voyons, par le témoignage des 
anciens, que le gouvernement se bornait à 
fixer la somme que chaque province devait 
payer , pour l'impôt et les contributions acces- 
soires qui y étaient ajoutées, sans s'occuper 
de leur répartition entre les individus. Le 
satrape était chargé de diriger cette opéra- 
tion ; il l'était aussi d'activer la perception , 
et devait faire parvenir au centre les som- 
mes fixées pour son contingent. Dans quel- 
ques provinces , qui avaient conservé le droit 
de s'administrer elles-mêmes, c'était l'assem- 
blée du peuple , ou son administration pro- 
vinciale , qui faisait , sous la surveillance du 
satrape, la répartition de l'impôt entre les 
contribuables; alors moins d'abus pouvaient 
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être commis ( 1 ). Mais , dans le plus grand 
nombre des provinces , cette répartition était 
faite par les agens du satrape , et ils avaient 
toute la latitude possible pour y multiplier 
les abus, puisqu'aucune administration, lo- 
cale n'avait le droit-d'intervenir à cette opé- 
ration (2). Nous avons, dans les récits d'Hé- 
rodote, une preuve bien forte de ce fait. 
Un satrape, possesseur d'un nombre consi- 
dérable de chiens de l'Inde, avait chargé 
quatre villages de leur entretien, leur accor- 
dant en échange une dispense de payer l'im- 
pôt (3). Il avait, par conséquent, la faculté 
de leur imposer la taxe qu'il voulait, puis- 
qu'une pareille substitution lui avait été pos- 
sible. 
On avait cru , sans doute , remédier aux 



(O Xen. Cyrop. L. 7, c. 4. L. s, c. 4. Str. geogt. L. 11. 

(l) Polyan. Stratag. L. 7,0. 10, §. 3.' 

(}) Herod. L. I , C. 10». 

La mode a duré loDg-tempt, chez lu Perses, d'avoir de cet 
cnieni, que les anciens ont dît être d'une race très-Fuite; les 
grands In faisaient conduire par tout à leur suite pat ostenta- 
tion (Herod. Ii. 7, c. 1I7. Ctet. înd. c. S- Moi. Sic. t. 17. 
c. so). Alors, chez In orientaux, comme de noi jours, on fai- 
sait consister la grandeur dans l'étendue du cortège, dont on 
était accompagné dans tous ses inouveaiena. 
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inconvénient de ce système, par la création 
des inspecteurs chargés d'examiner la con- 
duite des satrapes et des autres agens du gou- 
vernement. Mais nous avons déjà fait obser- 
ver combien peu , sous un gouvernement tel 
que celui des Perses , une institution pareille 
pouvait être utile. D'ailleurs, en admettant 
même qu'elle eut pu avoir des résultats 
avantageux , pour mettre un frein aux di- 
lapidations des agens du pouvoir; ces ins- 
pecteurs , dans leur course rapide , où toutes 
les branches de l'administration devaient 
passer sous leurs yeux , s'ils voulaient rem- 
plir leur devoir, auraient-ils eu le temps de 
vérifier les irrégularités commises dans la ré- . 
partition de l'impôt? Quelles bases auraient- 
ils eu pour cela, puisqu'il n'existait aucune 
administration centrale , de qui ils auraient 
pu recevoir des notions préliminaires, et 
que tous les documens à consulter, étaient 
dans les mains des agens du satrape , auteurs 
des fraudes contre lesquelles s'élevaient les 
plaintes, dont ils auraient dû vérifier la 
justesse? Ces observations doivent prouver 
l'inutilité du remède, si réellement on a 
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cru le trouver dans l'Institution de ces ins- 
pecteurs ( 1 ). 

Hérodote prétend que les Perses, dans les 
temps antérieurs à la création de leur em- 
pire, n'ont eu aucune contribution fixe, et 
que leur roi ne recevait alors que de simples 
dons gratuits (a). Nous avons déjà observé 
le même système chez les Celtes et les Ger- 
mains (3). Il était une conséquence natu- 
relle de l'organisation politique de ces peu- 
ples, qui était la même, puisque tous les 
trois avaient une aristocratie des nobles , 
présidée par un roi limité dans ses pouvoirs. 
Les familles qui . la composaient , devaient 
craindre qu'un trésor central ne procurât, au 
chef du gouvernement , les moyens de limi- 
ter leur influence; delà cette préférence qu'el- 
les accordaient aux dons gratuits , parce 
qu'elles avaient toujours la faculté de les re- 
fuser. J'ai traité, avec plus de détails, cette 

( I ) Encore actuellement, le gouTernement de la Perte n'a 
point d'entre administration centrale) que celle de triton s'il 
■ beeoin de quelque* renseignement tur 11 répartition du tribut, 
il doit les demander à mi agent dan* loi provinces ( Chardin , 
Toy. en Perte, T. i, p. 301). 

(s) Herod. L. 3, c. go. 

<3) Econ. des Celtes, p. *%j. 
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question dans mon livre sur les Celtes, au- 
quel je crois devoir renvoyer, pour éviter 
des répétitions inutiles ( i ). 

Hérodote prétend que Darius est le pre- 
mier des rois perses qui a transformé ces 
dons en un impôt régulier, et qu'il a fixé 
la somme que chaque province devait payer, 
ainsi que les prestations additionnelles dont 
elle était chargée (2). Si l'assertion de cet 
auteur était exacte, il faudrait en conclure 
que Cyrus , lorsqu'il a fondé son empire t 
s'est aussi contenté de ces dons gratuits *, 
mais le fait n'est nullement probable. Cyrus 
a ménagé, il est vrai, les Perses de son 
armée; mais il a conquis des provinces de 
l'empire des Mèdes, qu'il venait de renver- 
ser, et certainement, il a exigé d'elles les 
mêmes contributions qu'elles avaient payées 
auparavant, s'il ne leur a pas demandé da- 
vantage. D'ailleurs , le témoignage de Xéno- . 
phon est positif; il dit que Cyrus, en lais- 
sant aux peuples vaincus leur administration 
intérieure, les a soumis à un tribut (3). 



C l ) Econ. des Celtet , p. 154 *t cuir, 
(a) Hered. L. j , «. js. 

(3 ) Xcn. Cy rop. L. g , c. 6 et pauim. 
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Hérodote aura sans doute pris pour une 
création nouvelle , une régularisation que 
Darius aura faite de l'impôt. 

Cet auteur dit aussi, que les contributions 
s'élevaient alors à i4,56o talens euboiques 
( i ). Justin prétend , qu'à l'époque de l'in- 
vasion d'Alexandre, elles montaient à 3o,ooo 
talens (.2); et, d'après le témoignage de ses 
historiens , ce conquérant n'y a porté aucune 
modification: chose vraisemblable, puisque 
les trésors qu'il a trouyés, ont suffi à ses 
premières dépenses,, et que son règne a été 
trop court , pour qu'il ait eu besoin d'autres 
ressources (3). J'ignore si la différence, en- 
tre les sommes indiquées par Hérodote et par 
Justin, naît d'un accroissement progressif de 
l'impôt, dans l'intervalle des deux époques 
dont ils ont parlé , ou si elle résulte de l'inexac- 
titude de l'un d'eux; mais, en admettant mê- 
me la plus forte de ces deux sommes, elle 
doit paraître bien faible, lorsqu'on la com- 
pare à l'étendue qu'avait l'empire des Perses. 



C 1 ) Herod. L. 3 , c. 9;. Environ 90 millions , d'après l'É- 
valua t ton de fiaitbelemv. 



C * ) Just. hist. L. 

(3) Arr. Exp. Alex. L. 1 
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Mais les provinces, outre l'impôt, avaient 
à payer des contributions accessoires, et de- 
vaient supporter diverses dépenses publiques , 
dont nous nous occuperons successivement. 
Ces contributions accessoires variaient d'une 
province à l'autre ; ainsi la Cilicie , la Cap ■ 
padoce, l'Arménie et la Médie, fournissaient 
des chevaux et des mulets ( i ) ; la Babylo- 
nie et la Pamphylie, des eunuques (2); l'E- 
gypte, pendant sa soumission aux Perses, 
les blés de sa contribution en nature , qui 
étaient appliqués à l'entretien des troupes 
(3). Des peuples mêmes, qui ne payaient 
aucun impôt, envoyaient des prestations de 
ce genre : Hérodote cite , entr autres, des peu- 
plades d'Ethiopiens, qui fournissaient de 
i'ébène et de l'yvoire ( 4 )• 

Chaque province devait contribuer en sus 



( 1 ) HeroJ. L. 3, c. 90. Str. geogr. L. II. Xen. Exp. Cyr. 
L. 4, c 3- 

( s ) rterod. L. 3 , c. ««. Ait. Exp. Alex. L. 1 , c. Vf. 

(4) H«o.i. L 3, c. ,1. 

II parait difficile de concevoir comment d« Ethiopien! ont 
pu être assujeirs à un tribut p»r le) Pertes: il serait possible 
qu'on eut appelé tribut quelque présent temporaire; c'est un 
genre de vanité', dont les peuplci modernes de l'Asie four- 
iiiss.'nt sOuTCirt des exemples. 
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à l'entretien de la maison du roi, et envoyait, 
à cet* effet, des denrées en nature: la Baby- 
lonie seule y subvenait pendant quatre mois; 
les huit autres étaient répartis entre les au- 
tres provinces , en proportion de leur éten- 
due et de leurs richesses (i): cet usage a 
été conservé jusqu'à nos jours ('2). Polyen 
donne , dans sa compilation , un tableau de 
la dépense journalière de la cour de Perse, 
qui peut faire juger jusqu'à quel point cette 
charge était onéreuse aux provinces (3). Le 
défaut de critique de ce compilateur pour- 
rait inspirer de la méfiance, sur l'exactitude 
de ce tableau, si on ne savait pas que, dans 
ce pays-là, anciennement comme de nos 
jours, tous les employés du palais, y com- 
pris même les administrations et la garde , 
étaient censés nourris de la table du roi , 
parce qu'ils recevaient des alimens en na- 
ture ( 4 )• On peut se faire une idée des di- 
lapidations de tous genres, qui, sous un 
gouvernement pareil, devaient résulter d'un 



(1) Xen, Cv»p. L. g, c 6. HeroJ. L. I,C. 191. 
(») Chardin, voy. m Pêne, T. s , p. 353 et 394. 

(3) Fol. ttritig. L. 4, c. 3. 

(4) Atli. deipn. L. 4. 
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semblable système , et combien il devait être 
onéreux aux propriétaires chargés de fournir 
ces denrées. 

Les provinces étaient , de plus , tenues de 
fournir à l'entretien du satrape qui les gou- 
vernait , et de sa maison. C'était encore une 
source inévitable d'abus de tous genres , 
puisque la plupart d'entr'eux se formaient 
une garde particulière , distincte de l'armée , 
dont ils achetaient la fidélité et le dévoue- 
ment par des condescendances, dont le far- 
deau retombait en entier sur les administrés. 
Ces fournitures s'étcndaint aussi à tous les 
hommes publics en voyage, et à ceux qui 
avaient obtenu l'autorisation de les imiter 
( i ). Le gouvernement volontiers libéral , 
lorsqu'il ne lui en coûtait qu'un ordre pour 
être généreux , accordait fréquemment cette 
prérogative à des personnes qu'il voulait fa- 
voriser, lors même qu'elles ne se déplaçaient 
pas: on a des exemples de Grecs et d'autres 
étrangers, qui, s'étant réfugiés en Perse, ont 
reçu des ordres sur des villes chargées de 
subvenir à leurs dépenses (2). Cette cou- 

C 1 ) Jos. Ant. JnJ. L, 13 , c j. 

Ci) Hcrod. I.. 3, a. 160. L. 6, c. 70. L. S, c. 136. Sti, 
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.hime, qui existe encore dans tout l'orient 
( i ) , y est considérée comme la plus oné- 
reuse des charges, parce que les subalternes 
décuplent toujours les besoins du maître, 
pour s'approprier l'excédent, ou faire ache- 
ter, aux contribuables, une apparente mo- 
dération dans les demandes auxquelles ils 
sont tenus de satisfaire. Enfin , les provinces 
étaient chargées de supporter toutes les dé- 
penses de gouvernement et de défenses mi- 
litaires. 

Il résulte de ce qui précède, que le pro- 
duit de l'impôt envoyé au centre, ne for- 
mait qu'une faible portion des charges, que 
les provinces avaient à supporter, et que ces 
dernières devenaient d'autant plus onéreuses, 
que le peuple avait moins de ressources lo- 
cales pour résister à l'oppression. Le même 
système, malgré ses vices, a été conservé 
jusqu'à nos jours: le tribut qui parvient au 
centre , est encore la plus faible portion des 
charges des provinces; aussi, Chardin, ob- 
servateur exact, a-t-il considéré les prcsta- 



geogr. L. i«. Xen. Iiist. gr. !.. 3, c. 1. Corn. Nep. et Plut. 
Themi*t. 
(i) D'hcrb. Bibl. orient. ML Caghed. 
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tîons de tous genres, qui existent en Perse, 
comme infiniment plus onéreuses que les 
impôts (i). 

La manière dont se composaient les ar- 
mées, pesait encore sur les provinces: car il 
n'y avait pas de troupes permanentes , à l'ex- 
ception de quelques corps soudoyés , composés 
d'étrangers , et des troupes qui composaient 
la garde, notamment le corps des immor- 
tels. Encore même, peut-il y avoir quelques 
doutes au sujet de ces dernières, puisque 
nous voyons que les provinces envoyaient 
leurs contingens, pour faire le service du 
palais pendant un tempslimité (2). Le fait 
qui me suggère ce doute, a eu lieu, il est 
vrai, sous l'empire assyrien; mais le même 
mode de contribuer aux besoins de l'état, 
ayant été conservé sous les dominations sui- 
vantes, il me parait possible qu'il ait été 
étendu au service militaire. Ainsi, les trou- 
pes, les fournitures pour leur armement, les 
vaisseaux mêmes pour les expéditions ma- 
ritimes , étaient demandés aux provinces 

(l) Chardin, voy. en Perse, T. ï, p. 394 rt suis. T. 10, 
F- 391, etc. 

(:) Hciod. L. 1, c. 96. Diod. Sic. L. a, c. 17. L. 17, 
*. î et 6. 
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( i ) ; et les satrapes obéissaient à ces ordres 
en proportion qu'ils sentaient la nécessité 
de le faire, ou voyaient des prétextes "pour 
s'en dispenser, lorsqu'ils Jugeaient pouvoir 
le faire impunément ( a ). 

Les troupes étaient levées, dans certaines 
provinces du moins, puisque rien n'était 
uniforme dans cet empire , au moyen d'une 
répartition entre les propriétaires, tenus de 
fournir le nombre d'hommes auxquels ils 
étaient imposés. Xénophon! compte dans le 
nombre des abus*, qui, en s'introduisant, ont 
contribué à l'énervement de la Perse, celui 
que les grands propriétaires , tenus de four- 
nir un certain nombre de cavaliers et de 
fantassins , faisaient figurer à leur place des 
esclaves de leur maison , dont ils s'appro- 
priaient la solde (3). Mais cet abus même 
n'ayant pas lieu , le moyen de composer les 
armées qui lui a donné naissance, était 
destructeur de l'esprit militaire, puisqu'il 
n'ouvrait aucune perspective d'espérances 



( i ) Hcrod. L. 7, c. i etn. Diod. Sic. L. t, c. lÉetît. 
L 1 1 , c. t. Xen. Cyrop. L. g , c. 6. Exped. Cyri. t. i , c. ç. 
(a) Xen. Exp. Cyti. L. f,e. 6. 
(3) Xcn. Cyrop. L. s, c. 6. 
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pour les troupes ( i ). On peut remarque! 
combien il y a de ressemblance, entre cette 
manière de composer les armées, et celle 
qui a existé en Europe, dans les siècles féo- 
daux (a). 

Les produits des impôts .qui arrivaient au 
centre t * n'y étaient pas employés aux dépen- 
ses courantes. On les convertissait en lingots , 
qui étaient déposés dans le trésor et mis en 
réserve pour les besoins imprévus ; alors on 
y puisait pour fabriquer de la monnaye, en 
proportion des besoins (^). Ce système de 
retirer, chaque année, de la circulation une 
portion des métaux, pour les faire rentrer 
toutes les fois que les circonstances l'exi- 
geaient, explique comment Alexandre a pu 
trouver en Perse autant de trésors accumu- 
lés: l'exagération populaire les aura sans 
doute grossis; mais on ne peut pas douter 



(O Hippocr. de are, aquii, etc. 

(■) Econ. de* Celte>, p. m? et arir. 

(3) Hcrod. L.3, c. 96. Str. geogr. L. if. 

Il a dû en être de même do produit dei roi nu qui oattxistf 
dam quelque» protince» (Froc. bell. peu. L 1 , c. il. Herod. 
L. I , c. 19s ) ■ et qui ettiïDt encore en exploitation à ries épo- 
quei ut» lictttta (Abulf. Chomm. deicr. p. a*). 
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de leur existence, elle est attestée par trop 
d'écrivains (i). 

Le gouvernement ayant déversé la presque 
totalité de ses dépenses sur les contribuables , 
le produit de l'impôt était considéré par lui, 
comme un excédent que l'esprit thésauriseur , 
si général en Asie, lui faisait enfouir. Le 
système d'un trésor de réserve , utile lors- 
qu'il est limité dans de justes bornes, cesse 
de 1,'être lorsqu'il les excède; et chez les Per- 
ses c'était plus qu'un trésor de réserve , c'était 
la distraction annuelle d'une portion des re- 
venus publics. Strabôn a fait observer, que 
l'impôt en numéraire existait davantage dans 
les provinces frontières , tandis que les pro- 
vinces du centre payaient un plus grand 
nombre de contributions en nature ( 2 ). 
C'était une conséquence naturelle de ce souti- 
rement annuel d'une partie du numéraire en 
circulation. ïl devait être rare à l'intérieur , 



(1) art. Kxp. Alex. L. 3, c. 6 et 16. Diod. Sic. t. 17, 
e. 14 et IÇ. Quint. Curt.L. j, c. 6. Jutt. hitt. L. it, c. 14. 
Plut, la Alex. 

(») Str. geogr. L. le,. 

Actuellement ce dernier Impôt existe dinl toute* lef pro- 
vinces, et porte sut les cultures principales, notamment sur 
celle du blé (Jourd. de la Perte, T. 3 , p. 1S3). 
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où on avait plus de difficultés à s'en procu- 
rer, et plus commun sur les cotes, où le 
commerce en introduisait, où même il était 
peut-être excité à en porter, par le prix où 
cette opération du gouvernement devait l'é- 
lever. Car du moment où l'argent de l'impôt 
ne retournait pas du centre , dans les pro-* 
vmces, par les dépenses du gouvernement, 
le numéraire devait y devenir chaque année 
plus rare, y être par conséquent plus re- 
cherché, et cet accroissement de valeur de- 
vait encourager l'importation : mais les pro- 
vinces du centre, qui n'avaient pas les mê- 
mes points de contact, éprouvaient tous les 
inconvéniens de ce système , sans que le com- 
merce put y rétablir l'équilibre ( i ). 

Il ne devait exister au centre qu'un seul 
trésor , celui du roi , où parvenaient le 
produit des impôts et les autres revenus pu- 



(l) Chardin nous apprend, qu'un siècle environ avant sou 
voyage, le gouvernement ayant trouvé qu'il tirait trop peu dea 
provinces confiées à des gouverneur*, avait 'Imaginé d'en faire 
administrer quelques-unes dei plus centrales , comme si elles 
avaient été des domainea de la couronne. Let habitant trouvaient 
que ce npuvrau système leur était plua onéreux que l'ancien, 
parce qu'il épuisait Vs uuincVairc en circulation ( Chardin , voy. 
en Perse, T. (, p. jeoettuW.). / 
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blics. Un gouvernement despotique ne pou- 
vait pas admettre de distinction , entre les 
revenus de l'état et la fortune particulière 
du prince , tout était censé lui appartenir. 
Les confiscations , elles-mêmes , alimentaient 
aussi son trésor; c'était la destinée des sa- 
trapes, qui avaient appelé la vengeance sur 
leur tète , sans avoir la force de s'en garantir : 
ils perdaient leur fortune avec la vie ( i ). 
Nous ignorons jusqu'à quel point le même 
système était suivi envers les personnes d'un 
rang inférieuf>mai& je serais disposé à croire 
qu'elles étaient également exposées aux con- 
fiscations , et que le produit de leur spolia- 
tion entrait dans le trésor du satrape de la 
province, lorsque son autorité seule attei- 
gnait la victime. Mais si les tribunaux pro- 
nonçaient la punition, le sacerdoce y était 
trop influent, pour que les produits pus- 
sent être distraits de l'autel ; je pencherais à 
croire qu'ils faisaient partie des revenus de 
cet ordre. Ce n'est d'ailleurs qu'une conjec- 
ture; mais le texte du code, a la fois civil 



(i)Hero,t. I,. 3, ç. tt9 . 
Le même système existe encore ( Chardin 
T. s , p. aos et pasiim. ). 
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et religieux des Perses , la rend vraisem- 
blable. 

Nous n'avons aucune notion sur la classe 
d'hommes, qui était occupée de la gestion 
des finances, ou plutôt delà conservation du 
trésor ; car dans ce pays-là c'était, a peu près, 
la seule attribution que pouvait avoir une 
administration financière. Dans l'Inde et en 
Egypte , la caste sacerdotale avait usurpé 
exclusivement cette gestion; la théocratie, 
qui formait la base de ces gouvememens , 
avait conduit sans peine à cette conséquence. 
Nous voyons, à la vérité, un mage jouer le 
même rôle en Perse ( i ) ; mais il n'est point 
dit qu'il en ait été investi comme une attri- 
bution de son rang, et il peut très-bien avoir 
été choisi par le roi , pour cette fonction , par 
un motif de confiance personnelle. Cepen- 
dant les mages ayant été les seuls qui cul- 
tivaient leur esprit, comme nous l'avons déjà 
fait observer, £Une serait nullement impos- 
sible qu'ils eussent aussi usurpé ces fonctions , 
comme ils avaient fait de celle des tribunaux, 
et d'autres branches du service public, qui 
exigent, ou sont censées exiger, quelques 
études préliminaires. 

(i) HeieJ, t, 3, e. 61 etéj. 
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M r . de Volney , à qui on doit des connais- 
sances si précieuses sur les pays de l'orient, 
a remarqué en Syrie l'usage où les pachas 
sont d'affermer, chaque année, la perception 
des impôts : il a cru y voir une institution 
antique, conservée depuis les temps de l'em- 
pire assyrien , au travers de toutes les domi- 
nations qui ont existé depuis ( i ). Il m'est 
impossible de me rendre à son opinion, car 
les témoignages des auteurs anciens ne lui 
sont pas favorables (2) : celui d'Esdras surtout 
me parait décisif , car il a écrit sous la do- 
mination persanne; or, quelle que soit l'opi- 
nion qu'on se forme de sa véracité, pour les 
faits qu'il a racontés, on doit convenir qu'il 
a dû leur donner un coloris local et ne pas 
s'écarter, dans ses narrations, des formes 
administratives usitées autour de lui. Si par 
conséquent la recette des impôts avait été 
affermée alors , il n'en aurait pas parlé com- 
me étant en régie (3). Je croirais plutôt que 
le fermage usité de nos jours en Syrie , 'est 
un reste des dominations grecques et romai- 



(i) Volney, voy. Part. 4, ch St. 

(1) Jos. Mb Jurt, L. u.c. j, Esdt, L. g, cl», v. 17. j 

(3) Esdr. L. 3, c, 6,v. 37. 
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lies* puisque Joseph a parlé, à diverses re- 
prises, du fermage des impôts , entrepris par 
des Juifs influents, aux époques où leur na- 
tion a dû payer tribut aux successeurs d'A- 
lexandre , et ensuite aux Romains ( i ). 

D'après les détails où nous sommes entrés , 
nous ne pouvons considérer les administra- 
teurs, qui ont existé au temps où la percep- 
tion de l'impôt était en régie, que comme 
étant chargés, au centre, de la simple re- 
cette. Chaque province avait son mode de 
perception établi d'après ses usages; desagens, 
an choix du satrape, étaient chargés de ré- 
gulariser les dépenses locales , lorsque la pro- 
vince elle -même n'avait pas le droit de s'ad- 
ministrer. 

Nous pouvans considérer l'impôt , comme 
ayant été basé principalement sur les pro- 
priétés foncières; car les Perses, ayant eu 
peu de commerce extérieur, à cause de leurs 
opinions religieuses qui entravaient la navi- 
gation, les droits de douanes n'ont pu avoir 
chez eux qu'une importance secondaire. Aris- 
tote a parlé d'impôts sur les marchandises, 
qui étaient perçus à l'entrée des villes ( 2 ). 

(1) Jos. ant. Jud. L. il, c. 4. L. Ig, c. 1 et pxssim. 
(Ô Ariit Enm.L(,c. 9. .' 

i3* 
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- Je pencherais a croire qu'ils ont été des droits 
sur les consommations , plutôt que des droits 
de douanes réels. Ainsi, les charges pesaient 
presque entièrement sur l'agriculture, qui était 
l'occupation principale des habitans de ces 
contrées ( i ). Une loi très-ancienne défen- 
dait d'augmenter les taxes, sur un terrain 
quelconque , sous le prétexte qu'il avait reçu 
des améliorations,, qui en augmentaient le 
produit ( 2 ). Reste à savoir si une disposi- 
tion aussi sage, imaginée dans les temps 
antérieurs, a été respectée sous les gouver- 
nemens dont nous avons tracé le tableau. 

Une mesure , dont Hérodote fait honneur 
à Darius, confirme ce que je viens de dire, 
que, dans ce pays-là, c'est sur le sol , et par 
conséquent sur l'agriculture, qu'était basé l'im- 
pôt. Gomme les républiques grecques d'Asie , 
depuis leur soumission aux Perses, avaient 
de continuels différeos entr'elles , pour la ré- 
partition dn tribut qu'elles devaient payer; 
ce roi fit mesurer leur terrain et fixer leur 
contingent respectif par parasanges carrées 



(i) Sync. (toron, p. *g. 

(0 Anq. lfgiu. orient. Put. 3, Scct- ; 
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( i >, Il est vraisemblable que ce n'était pas 
une mesure qu'il avait imaginée, mais plutôt 
l'extension à cette nouvelle province , d'une 
institution qui existait antérieurement , dans 
les autres de son empire. Cette opinion est 
d'autant plus vraisemblable , que la réparti- 
tion par cantonnement, forme la base des 
véglemens qu'Akbax a établis dans l'Indostan , 
et que tout porte a considérer, non comme 
une création dent il est l'auteur , mais comme- 
un code où il a remis en vigueur beaucoup 
d'institutions tombées en désuétude , pendant 
les crises politiques dont ces régions ont 
été le théâtre (2). 

Je ne me dissimule pas combien le tableau 
que je viens de tracer est imparfait ; mais 
de toutes les branches de l'économie publi- 
que, les finances sont celle que les anciens 
ont le plus négligée. Us ont parlé des trésors 
des rois de Perse , avec cette admiration que 
le vulgaire ignorant montre pour ces stériles 
amas, parce qu'il ignore que ,1a circulation 



(1) HeroJ. L. 6, C. 4t. 

(i) On peut cornu lier J'Ayeen Akbcri, traduction de co 
règlement niilitiée en Angleterre, et ce cju'il c» en dit dans 
h Législation orientale d'Anquetil. 
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de ces mêmes valeurs les aurait transformés 
en richesses productives, au lieu que leur 
stagnation les a rendues inutiles à la nation 
où elles existent. C'est la raison pour laquelle 
aucun de leurs écrivains n'a examiné les 
sources où le gouvernement les a puisées, et 
l'influence que la formation de ces trésors a 
eue sur la prospérité publique. Si j'ai réussi 
à rassembler quelques données sur un sujet 
aussi intéressant , elles résultent de l'examen 
des faits ; car aucun des auteurs que j'ai con- 
sultés, n'a émis une opinion quelconque sur' 
ces matières, et n'a donné même à ses narra- 
tions historiques une direction vers ce but. 
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CHAPITRE IV. 

Du commerce et de l'industrie, 

Ijes Persans ont toujours eu le goût des 
arts. Je me souviens que Beauchamp (i ), 
qui a long-temps vécu au .milieu d'eux, ainsi 
qu'en Turquie , voulant me peindre la diffé- 
rence qui existe dans la manière de sentir 
de ces deux peuples, m'a dit: montrez-leur 
un ouvrage d'orfèvrerie, le Turc commen- 
cera par en peser le poids et s'arrêtera là ; 
le Persan commencera par en examiner le 
travail et peut-être négligera sa pesanteur. 
Ce contraste donnait la mesure de leurs idées , 
l'un sans goût pour les arts, l'autre qui en 
apprécie les beautés , et qui en est vivement 
affecté (2). Et en effet, la Perse a été re- 
nommée très-anciennement pour la perfec- 



C 1 ) Connu pat n fin roalhearenie pendant la cawpagne 
if Egypte , et pir les terrien qu'il a rendu* 101 icieneca. 

(l) Plusieurs voyageur» en ont parlé dam le même tens 
(Chardin, voy. ea Pêne, T. 3, p. 60;, et la note de Mr. 
Unîtes). 
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tion ou plusieurs arts y étaient portés, et 
cette perfection s'est en partie conservée , 
malgré les convulsions politiques, dont le' 
pays a si souvent. été le théâtre. 

Quoique les anciens ayent souvent con- 
fondu les produits des régions plus éloignées , 
que les Perses transmettaient par le com- 
merce, avec les produits immédiats de leur 
sol et de leur industrie , on ne peut pas douter 
que le tissage ait été un des arts dont ce 
peuple s'est occupé, puisque le coton était 
eu nombre des cultures nouvelles pour les 
Grecs , qu'ils ont observées en Perse à l'épo- 
que de l'invasion d'Alexandre (i). Entre 
plusieurs villes qui étaient adonnées à cette 
branche d'industrie, Strabon cite notamment 
Borsippa , au sud de Babylone ( 2 ). Quoique 
l'expression qu'il employé, linourgeian , dusse 
s'entendre du Un seulement, on ne peut pas 
douter qu'il a voulu parler de la fabrication 
des toiles de coton; cette portion de l'em- 
pire était trop méridionale pour que son 
climat put convenir a une culture avanta- 



(1 ) Theofh. bis t. plant. L. 4, c. f et 9. PI. 1 
L II, t. 6. 
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geuse du lin. Mais celle-ci était très-étendue 
dans les provinces plus septentrionales, et 
on y fabriquait des toiles de différentes fi- 
nesses , tant pour le vêtement que pour divers 
usages économiques. Procope, au sujet des 
guerres des Persans contre l'empire de Cons- 
tant inoplc, parle de l'emploi qu'Us faisaient 
de sacs de toile de lin pour le transport de 
leurs denrées (i). Ces sacs étaient vraisembla- 
blement faits de toiles de chanvre: car les an- 
ciens ont rarement distingué ces deux plantes , 
sous le rapport de leur emploi; et les Perses 
devaient avoir celle-ci, puisque, d'après les 
faits que j'ai cités , en traitant des Celtes, sa 
culture était également ancienne dans le nord 
de l'Europe et en Asie (a). 

Les anciens ont fait l'observation qu'en 
Perse, l'art du tissage était exercé par des 
hommes (3 ) ; particularité qui a dû d'autant 
plus les frapper, qu'en Grèce et chez les Ro- 
mains, ce travail était abandonné aux fem- 
mes, comme il l'est dans tous les pays on 



C i ) Froc. bell. pen. p. ij-o. Strîtb mcm. popnl. c script. 
Iijziot. T. 4, p. 49. 
( a ) Emd. des Celtci , p. 441 et soit. 
£3) Jot. int. Jnd. L. il, c la. 
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il n'est qu'âne occupation domestique, des- 
tinée à vêtir la famille. Le tissage dans les 
mains des hommes prouve que, chez les 
Perses , c'était une branche d'industrie; d'où 
on peut conclure une grande consommation 
intérieure, si ce n'est aussi l'exportation des 
produits. 

Parmi les différons usages que les Perses 
faisaient des toiles , les anciens en ont ob- 
servé un qui leur était devenu particulier, 
quoiqu'il eut aussi existé en Europe, à des 
époques plus reculées: c'est pour l'écriture 
( i ). D'après ce qu'en a dit Pline, l'emploi 
qu'on en a fait aurait exclu , non-seulement 
le papyrus, quoique la plante qui le fournit 
existât sur les bords de leurs fleuves, mais 
aussi le parchemin. Cette dernière prépara- 
tion est cependant une invention de l'Asie, et 
quoiqu'on en fasse honneur communément 
aux rois de Pergame, il est à peu près dé- 
montré qu'elle est de beaucoup antérieure. 
Le mot diphtera, dont les Grecs se sont ser- 
vis , étant chaldéen , paraîtrait indiquer que 
ce sont les Assyriens à qui ils en ont dû la 
connaissance (2). Ce serait une preuve de 

(1) PI. hitt oit. L. 18, c. »j. 

(») Linglèi, note la voy. de Chardin , T. î , p. 434- 
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plus, que la religion de ce peuple était dif- 
férente de celle des Perses, puisque celle-ci 
en proscrivait l'emploi, comme étant un pro- 
duit animal , et par conséquent impur. Cette 
opinion a survécu au culte -qui l'avait formée , 
et les Persans actuels n'écrivent aucun de 
leurs talismans sur du parchemin, ils croi- 
raient détruire toute leur efficacité ( i ). Cette 
superstition n'ayant aucun point de contact 
avec l'islamisme, qui est leur culte actuel, 
ne peut-être, comme je l'ai dit, qu'un reste 
du culte antérieur, de même que leur croyan- 
ce aux talismans l'est aussi. 

Le costume des Perses , plus compliqué 
que celui des Grecs, employait davantage 
d'étoffes. Ils portaient sur les tissus de coton 
ou de lin, qui formaient leur vêtement in- 
térieur, d'autres tissus en laine ou en soie, 
suivant que le site qu'ils habitaient était 
chaud , froid , ou montagneux ( a ) ; mais de 
quelle nature qu'ils fussent , le luxe y deman- 
dait la perfection de la main d'œuvre , et y 
ajoutait encore des ornemens. Les grands, et 
surtout les mages, faisaient usage d'étoffes 



( i) Chardin, voy. en Pêne, T. i, p. tjj, 
(a) SU. geogr. L. ij. Hermt. L. i, c. 19; 
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de la plus grande finesse, dont les plus belles 
étaient fabriquées avec du poil de chameau 
< i ). De nos jours encore on assure, que les 
scbals les plus précieux sont faits avec le poil 
qui entoure les oreilles de cet animal, et 
qu'ils surpassent en beauté ceux où on em- 
ployé la laine Ja plus fine (2). D'autres pré- 
tendent que c'est le poil d'une espèce de chè- 
vre qu'on y employé : les animaux récem- 
ment amenés en France , décideront la ques- 
tion, s'ils sont réellement les mêmes dont la 
dépouille est employée dans le Kaschmyr. 
Les beaux tissus qu'on exporte de ce pays-là, 
paraissent avoir été connu des anciens: je 
pense du moins que ce sont eux qui ont été 
trouvés à Palmyre, lorsque Aurélien s'est 
emparé de cette ville, et dont la riche cou- 
leur, dit, son biographe, a attiré son atten- 
tion, parce qu'elle éclipsait la pourpre (3)* 
Je crois encore les reconnaître dans ces cein- 
tures de prix, que les Patzinaques, habitons 
des bords septentrionaux de la Mer-Noire , 
apportaient a Constantinople des régions 



C 1 ) Ctes. exe. ex AjmII. hiit. mirab. L. îo, 
(1) Dec- philos. An u, Vent. so. 
(3) PI. Vop. fn Auret. 
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intérieures de l'Asie, au temps du Bas-Em- 
pire (i). 

U- serait possible aussi que les velours dussen t 
être compris dans le nombre des tissus in- 
ventés dans ces contrées. Le nom de Cathifeh , 
étoffe de Cathif, qu'ils portent dans l'orient , 
parait indiquer leur origine des pays baignés 
par le golphe persique (2), puisque l'Arabie 
n'a été en aucun temps un pays de manu- 
factures. - 

On doit compter, d'une manière plus posi- 
tive, les tapis dans le nombre des produits 
de l'industrie persane. Les Romains en ont 
porté la mode jusqu'à y sacrifier des sommes 
considérables (3). Cette branche d'industrie 
est une de celles qui se sont soutenues jusqu'à, 
nos jours ; et si les tapis qu'on y fabrique, ne 
sont pas remarquables par la beauté des des- 
sins , ils le sont par la richesse des couleurs. 

En traitant des peuples du nord et du 
centre de l'Europe, j'ai déjà fait observer 
que le feutrage y était un art ancienne* 



( I ) Conit. porphyr, de Adm. Imp. c. 6. 
( a ) D'heib. Bibl. orient, art. Catbif. 
(3) PL hiit. ml. L. s. c 74- Plut, in Cit. Vtic. Mm. 
<Pgr. L. 8> n>. 39- L. u, ep. i;q. 
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ment connu , et qu'il leur était commun 
avec les peuples de l'Asie ( i ). Cet art a en 
effet existé chez les anciens Perses, et il est 
à remarquer que ce sont encore les Parsis, 
leurs descendans, qui le pratiquent dans la 
plus grande perfection, quoique , en général , 
ils exercent peu de métiers et soyent presque 
exclusivement adonnés à l'agriculture (2). 

Si on pouvait lier à l'industrie des peuples 
qui ont composé l'empire des Perses, celle 
de quelques pays où il a étendu temporaire- 
ment sa domination, sans avoir pu les as- 
servir entièrement , on devrait faire mention 
des tissus fabriqués chez les Grecs d'Asie, et 
notamment à Milet. On y possédait une race 
distinguée de bêtes à laine ( 3 ) , qui alimen- 
taient des manufactures, dont les produits 
étaient très-recherchés et s'exportaient au 
loin (4)> Mais les Grecs d'Asie, étant restés 
grecs, aux époques même où ils ont payé tri- 
but aux Perses, il me parait qu'on ne doit 
pas faire entrer leur industrie , dans le ta- 
bleau de celle de cet empire. 

(l)ficon. desCcltet, p. j<6. 

Ci) Chardin, voy. en Perte, T. S, p. 3Î8 et lui*. 

(3) PI. hitt. ust. L. S, c. 48. Su. geogr. L. ta. 

(4) Ath.deipn. L. 1*. 
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L'art de travailler les métaux remonte 
aussi aux époques les plus reculées; le Boun- 
dehesch dit que le fer est connu depuis les 
premiers temps où le monde a été habité 
( i ) : cette assertion prouve qu'à l'époque 
où ce livre a été écrit, il était déjà d'un 
usage ancien et commun. C'est un fait qui 
doit d'autant plus attirer notre attention, 
que chez les Grecs, au temps d'Homère, il 
était considéré comme un métal précieux, 
tandis que l'airain servait aux besoins ordi- 
naires de la vie (2), Le Zend-Avesta, livre 
bien plus ancien que le Boundehesch , parle 
du fer , même il le distingue de l'acier ; ainsi 
cette modification que l'art lui donne, était 
aussi connue à cette époque reculée (3). 
Les Romains recevaient par le commerce de 
l'acier des Perses, et lui donnaient le pre- 
mier rang après celui des Sëres (4): j'ignore 
quel peut être ce dernier, puisqu'aucun acier 
distingué ne vient maintenant de la Chine ; 

(I) Anq. ZenitA». T. fl,p-3?9. 

(a) Nom avons wuti reconnu l'ancienneté de l'ange do 
fer ch« ki peuples du nord de l'Europe (Ecoti. du Celte», 
P- 538. 

(3) Anq. ZcuJ-Av. T. i.Pii-t. s,p. 34?. 

(4)Pl. hÙL nat.L. 34,c.4i. 
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mais il se peut que ce soit le même que les 
Persans tirent actuellement de l'Inde (i). 
Quant à l'acier de la Perse, sa qualité est 
encore estimée de nos jours: c'est dans le 
Khorassan, l'une de ses provinces, que sont 
fabriqués les excellais sabres, dont on fait 
usage dans l'orient, et qui sont connus en 
Europe sous le nom de sabres des Mamlouks ; 
ils ont un prix proportionné à leur vétusté, 
parce que l'art y a déchu et ne produit plus 
des ouvrages aussi parfaits (a). Outre le fer 
et l'acier, le Zend-Avesta fait mention de 
plusieurs autres métaux, et des ouvriers qui 
les mettaient en œuvre: nous y voyons no- 
tamment nommés l'or, l'argent, le cuivre, 
l'étain et le plomb (3); mais nous n'avons 
aucuns détails sur les ouvrages auxquels ils 
étaient employés. 

Beaucoup de renseignemens nous manquent 
certainement sur les diverses branches d'in- 
dustrie, 



( O Cardia, voy. en FefM, T. 4, p. 137* 

( ■ ) Suivant Chardin , on emplty e de préïerenre 1 leur Fa- 
brication l'acier que le commerce apporte de l'Iode, et dont 
nona Ttnona de parler} on le trooee de meilleure qualité. (no 
«lui du paya (Chardin, voy.cn Perte, T. 4, p. 137). 

(3) Abq,, Zend-Ar. T. 1, Part, a, p. 3s? , 345 ctwir. 
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dustrie, cultivées avec plus ou moins de 
succès par les Perses. Aussi, à défaut de faits 
plus nombreux et plus positifs, j'ai dû me 
renfermer dans des généralités. Je vais m'oc- 
cuper maintenant du commerce. 

Deux époques prinr ipales se présentent , au 
premier aperçu , dans le commerce des peu- 
ples qui ont successivement dominé ces con- 
trées: l'une antérieure, où aucune opinion 
religieuse ne gênait la navigation : l'autre 
postérieure,, où la superstition y mettait des 
entraves. Nous n'avons aucune donnée sur 
les temps antérieurs aux Assyriens, sauf qu'il 
est probable que le culte de Boudba existait 
dans ce pays, comme dans l'Inde; et il pa- 
rait n'avoir jamais permis la même influence 
aux prêtres, et par conséquent aux préjugés, 
que celui de Brahma , qui lui a succédé sur 
les rives du Gange. Les ressemblances de 
culte et même d'institutions , qui ont existé , 
à ces époques reculées , entre l'Inde et l'Ethio- 
pie, sont une preuve qu'alors la navigation 
n'éprouvait pas d'entraves. ( 1 ). Les peuples 
qui habitaient vers les bouches de l'Euphrate 



C l 3 Cette question sera traitée avec plus de détails , dint 1b 
livre Que je consacrerai aux Ethiopiens, 



i4 
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et de {'Indus, et qui s'étendaient sur les côtes 
du golphe persique, partageant ce même 
culte , devaient être aussi navigateurs , puis- 
qu aucun préjugé ne les privait de ce moyen 
de richesses. Mais , je le répète , ce sont des 
conjectures et non des faits démontrés. 

Les Assyriens, le plus ancien des peuples 
de ces contrées, connus par l'histoire, parais- 
sent aussi avoir pratiqué la navigation. Nous 
avons si peu de renseignemens positifs sur. 
ce peuple, que nous sommes encore réduits 
à des conjectures ; mais quelques faits leur 
donnent un degré de plus de vraisemblance 
qu'aux précédentes. M r . Heeren, qui a adopté 
cette opinion, a regardé un passage d'Isaïe 
comme pouvant fournir une preuve certaine 
en sa faveur ( i ): mais l'obscurité prophéti- 
que de cet ouvrage et son style figuré, s'op- 
poseraient à ce qu'il puisse être considéré 
comme décisif, si d'autres faits ne venaient 
pas à son appui ( 2 ). Celui qui serait le plus 
concluant, s'il était pleinement démontré, 
serait la fondation, par une colonie de Chal- 
déens, de la ville commerçante de Gerrha, 



<lll». c. 43, t. 14. 

Cî) Heeren lileen.etc, P. I.Dîv,3,p, 172. 
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port de mer situé sur les côtes occidentales 
de la mer Erythrée ( i ). Une colonie porte, 
dans son nouveau séjour, les habitudes de 
sa métropole : celle d'un peuple cultivateur 
est essentiellement agricole , celle d'un peu- 
ple commerçant dirige son industrie vers des 
spéculations- mercantiles. Gerrha commer- 
çante serait donc un indice que ses fonda- 
teurs l'étaient ; et si ces fondateurs étaient 
réellement des Chaldéens, ou habitans de 
l'Assyrie, ce serait une preuve que le com- 
merce, et la navigation qui en est une con- 
séquence, fleurissaient chez eux. Cette ville 
de Gerrha a long-temps conservé un com- 
merce florissant, Agatharchîdes l'a même 
considérée comme une de celles qui avaient 
le plus contribué à la richesse des Phéni- 
ciens , par le commerce que ses caravanes 
faisaient avec eux (2> D'autres faits nous 
ont déjà prouvé que les Assyriens n'admet- 
taient pas le culte des élémens , qui , chez les 
Perses, mettait obstacle à la navigation (3): 
ainsi rien, dans leurs opinions religieuses, 
ne gênait leur industrie commerciale. 

(i) Str.geojr. L. .16. 

(s) rfint. tnjrïob. cod. sel, c. jo. 

(3) Voyei «-dessus, p. 13g. 
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On peut , enfin, considérer comme une 
preuve d'un grand commerce extérieur, l'exis- . 
tence des villes colossales de Ninive et de Ba- 
bylone. Un pays réduit aux seules ressources 
de son agriculture , n'aurait pu ni exécuter des 
entreprises aussi gigantesques, ni enlever à la 
culture des champs le nombre des individus 
nécessaires pour les habiter. 11 faut que leurs 
habit-ans y ayent eu d'autres occupations 
productives des richesses , et ces occupations 
ne peuvent être que le commerce, et peut- 
être des manufactures dont les produits ser- 
vaient à l'exportation. A la vérité, cela peut 
exister sans la navigation; mais ces deux 
villes étaient situées sur deux fleuves navi- 
gables, rEuphrate et le Tigre: un peuple 
ch"z qui aucun préjugé ne s'opposait 4 ce 
qu'il profitât de ces facilités, y aura certai- 
nement eu recours. 

Si les historiens grecs étaient moins ro- 
manciers, dans ce qu'ils ont dit des Assyriens, 
on pourrait encore se servir de leur témoi- 
gnage. Dîodore prétend que Semiramis a 
établi plusieurs villes commerçantes sur les 
bords des fleuves et canaux navigables ( i ). 

i (i) n i°ti. Sic. h. 2, c. io. 
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Cette reine étant un personnage mythologi- 
que ( i ) , elle n'a pas pu faire bâtir ces vil- 
les ; mais ce qu'on lui attribue peut être une 
tradition confuse, qu'à une époque ancienne, 
des villes commerçantes se sont élevées, sur 
les points où les facilités de la navigation 
appelaient leur existence. 

Tels sont les faits dont je pense qu'on 
peut appuyer la conjecture , que sous la do- 
mination assyrienne, un commerce extérieur, 
dont la navigation était le véhicule, enrichis- 
sait ces contrées. Ils lui donnent de la vrai- 
semblance , sans toutefois la transformer en 
une vérité démontrée. 

L'établissement de ta domination persanne, 
dans ces mêmes contrées, a dû nécessaire- 
ment y porter des changemens, dans leurs- 
rapports avec les autres peuples. Les Perses, 
■ainsi que nous l'avons vu au chapitre pré- 
cédent, avaient pour base de leur religion 
le culte des élémens: l'eau était, après le feu, 
celui dont ils craignaient le plus la souillure, 
et aucune navigation ne pouvait avoirlieu, 
sans les exposer à cette profanation. J'ai déjà 
fait l'observation que leurs livres religieux 

( i ) Dupuî* , oflg. dtf cultes , T. 3 , p. »ic '. 



..Google 



( «4 ) 

ne donnaient aucun précepte sur les moyens 
de s'en prémunir, comme ils l'ont fait pour 
le feu employé à l'exercice des arts, ce qui 
paraît un motif de penser que la navigation 
n'était pas tolérée par le culte, et ne l'étant 
pas, elle ne pouvait être que nulle ou lan- 
guissante ( i ). 

Les Perses en sentaient si peu les avan- 
tages , ou plutôt leurs superstitions les leur 
dérobaient si fort , qu'ils ont interrompu le 
cours de leurs fleuves par des barrages qu'A- 
lexandre a fait enlever (a). Plus tard, Julien 
en a fait détruire aussi , dans sa courte expé- 



( 1 ) Varron , dans un de set écrit* qui ne sont pas parvenus 
jusqu'à nous, mais que Pline a cités, comptait les Perces dans 
le nombre dei peuples qui ont envoyé des colonies en Espagne 
( PI. hitt. nat. L. 3 , c. 1 ). Ce hit. Cil pouvait étte vrai, prou- 
verait que les anciens Pertes ont tait des voyages lointain* 1 
mais il n'est aucunement probable Comment les Perses, peu- 
ple de l'intérieur de l'Asie, et qui ne se sont tondus jusqu'aux 
rivages de la met, qu'après avoir adopté un culte qni lent in- 
terdisait la navigation, auraient- ils'envcyé des colonies au-delà 
des mers, et surtout en Espagne? Varron avait peu d'instruc- 
tion , et encore moins de critique ; ton érudition se portait sur 
les traditions romaines et ne s'étendait pas au-delà: It ressem- 
blait an reste de sa nation. 

( 1 J Str. geogr. L. 16. Arr. Exp, Alex. L. 7, c 7. Robert*. 
Inde nnc. p. 39. 
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dition contre les Persans ( i ) : ils étaient sur 
un autre point, ainsi la même mesure avait 
été multipliée. Quelques-uns y ont vu l'in- 
tention d'isoler la nation, comme l'on fait 
aussi les Egyptiens ej divers peuples ; d'autres 
y ont vu des précautions de défense contre 
les invasions ennemies; d'autres des ouvra- 
ges destinés à faciliter l'irrigation des terres , 
en élevant l'eau à leur niveau. Ce sont trois 
explications différentes du même fait, et une 
preuve de plus des incertitudes de l'histoire. 
La troisième opinion parait être celle que le 
témoignage des voyageurs modernes rend la 
plus vraisemblable (2); mais il est possible 
aussi qu'il y ait eu plusieurs ouvrages , diffé- 
rens par leur nature et par leurs motifs. En 
admettant, toutefois, qu'ils ont eu tous pour 
objet l'irrigation des terres, il faudrait en 
conclure, que la navigation était sacrifiée à 
l'agriculture, puisqu'on n'avait pas craint 
d'obstruer pour elle le cours dés fleuves, eç 
d'empêcher ainsi le transport par eau des 
marchandises. 

Un autre motif a été allégué de l'indiffé- 



( )) Amm. Mire. L. 34, c. ICI 3. 
(3) Nkbliur, V07. T. «. 
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rence îles Perses pour le commerce mariti- 
me, c'est qu'ils n'ont eu aucune ville consi- 
dérable sur les bords du golphe persîque (i). 
Peut-être que la conséquence qu'on â voulu 
en tirer n'est pas aussi réelle qu'on l'a sup- 
posée: car s'il n'y a' pas eu des villes consi- 
dérables, il y a eu des -ports que les navi- 
gateurs étrangers ont fréquentés; et aupa- 
ravant, lorsqu'aucun préjugé ne portait obsta- 
cle à la navigation, les villes considérables 
étaient de même à une certaine distance des 
côtes. Le peu d'importance de ces ports, que 
le commerce n'a transformé dans aucun 
temps en villes considérables, nait de l'in- 
salubrité de leur position , au milieu des ma- 
rais formés par les attérissemens des fleu- 
ves. De nos jours encore, leurs habitans se 
réfugient à l'intérieur , pendant la saison la 
plus mal-saine de l'année. 

Les Perses dont le berceau primitif, quoi- 
que voisin de la mer Caspienne, ne la tou- 
chait pas immédiatement, étaient réellement 
étrangers à la marine par leurs habitudes; 
mais ils auraient pu se familiariser avec 
elle, lors de leur établissement dans les 

(O Amin. Mue. L> 13, c. 6. 



..Google 



( «7 ) 

régions méridionales, s'y trouvant au mi- 
lieu de peuples qui y étaient adonnés , si les 
préjugés de leur culte n'y avaient pas été un 
obstacle. C'est ainsi qu'on peut expliquer 
comment la navigation s'est éteinte dans ces 
contrées, après y avoir existé auparavant. Les 
■ Persans actuels ont conservé cette ancienne 
indifférence, quoique leur culte actuel n'y 
influe sous aucun rapport ; mais elle est telle 
qu'au temps où Chardin a fait son voyage , ils 
n'avaient pas même une barque sur les. deux 
mers, qui baignent leur pays , la mer Cas- 
pienne et le golphe persique ( 1). 

Divers motifs me portent a penser que le 
commerce lui-même, indépendamment de la 
navigation , a reçu peu d'encouragemens chez 
les anciens Perses. L'un d'eux surtout m'a 
paru remarquable, c'est le silence de leurs 
. livres sacrés sur ce qui 1» concerne. Sous 
une théocratie , où ces livres embrassent les 
lois civiles et les préceptes du culte, ils peu- 
vent être considérés comme un thermomètre 
des occupations du peuple, pour lequel ils' 
ont été écrits. Or, il y est beaucoup parlé de 
l'agriculture , un peu de l'exercice des arts , et 

( I ) Chardin , voy. ta Perte , T. s , p. 317 et suiv. 
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il n'y est absolument rien dît du commerce, 
tant maritime qu'intérieur; ce silence me 
parait équivaloir une preuve positive. La dé- 
fense dont à parlé Anquetil, comme ayant 
été faite aux Perses, d'acheter pour revendre 
dans la même ville, n'existe pas dans le 
Zend-Avesta ; il l'a puisée dans des commen- 
taires sur la loi primitive Ci). Si on veut 
la considérer, non comme une mesure de 
police, mais comme un règlement relatif au 
commerce ; elle n'en est pas moins une ad- 
dition faite postérieurement au code, et ne 
contredit nullement ce que j'ai dit plus haut 
de son silence. 

Vers la fin de la domination des Perses, il 
paraît que le gouvernement a cherché à s'af- 1 
franchir de ces préjugés isolateurs, qui nui- 
saient A la prospérité publique, et qu'il a eu 
l'intention de créer un commerce maritime. 
C'est du moins le motif qu'on peut soupçon- 
ner aux voyages de découvertes qu'il a fait 
exécuter. Les Perses n'ayant aucune habitude 
de la mer, il a dû en charger des naviga- 
teurs, nés chez d'autres peuples soumis à 

(i) Anq. ZtuJ-Av. T. I, Part, s, note tics min utcrîti , 

p. «. 
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son empire : des Cariem, habitons des côtes 
de l'Asie mineure, furent choisis. Scylax reçut 
l'ordre de se rendre, avec ses vaisseaux , du 
fond du golphe persique jusqu'en Egypte, 
en longeant et étudiant les côtes ( 1 ) : en pe 
moment-là ce dernier pays était tributaire 
des Perses. La nécessité d'envoyer un voya- 
ge de découvertes pour observer des parages 
aussi voisins, prouve qu'il n'y avait alors 
aucun commerce maritime, si ce n'est la 
fréquentation des marchés de la Perse , par 
quelques navigateurs étrangers. Il existe une 
relation de ce voyage, mais plusieurs sa vans 
ont élevé des doutes sur son authenticité; 
ils la jugent écrite à une époque beaucoup 
moins ancienne (a). 

Un autre voyage a été exécuté, en même 
temps que celui de Scylax , pour reconnaître 
les côtes plus méridionales de l'Afrique (3J ; 
mais on n'a aucune connaissance de l'éten- 
due et des résultats de cette navigation. La 
chute de l'empire des Perses ayant suivi de 



( 1 ) Herorf. L. 4, c. 44. 

(a)Ltrcber,notc*urHérod. L. 4, e. 44, etgeogr. d'Hcrod. 
art. Car y an de. 
Ci) Umi. L. 4. «• 43- 
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près ces voyages, on ne peut pas appréciée 
l'influence qu'ils auraient eue. sur le com- 
merce de ces contrées. 

Alexandre, après» son invasion de la Per- 
se , a aussi porté ses regards vers ces mers 
méridionales ; mais ses vastes projets de 
conquêtes, arrêtés par sa mort, n'ont eu 
aucune influence ultérieure, si ce n'est par 
les déchiremens dont elle a été suivie. Au- 
cun établissement européen ne s'y est formé 
d'une manière durable; aussi la navigation 
du golpbe persique est restée ce qu'elle avait 
été auparavant ( i ). 

( i ) On a beaucoup parlé , dans nos temps moderne» , de l'in- 
tention qu'Alexandre a eue d'ouvrir des relations in commer- 
ce, au moyen des nombreuses coloniei qa'il * formées (Mont. 
Esprit te loii, L. si, eh. 8. Voy. deNéarque, traduit par Vin- 
cent, p. 9, 19 et 10. Robert!. Indeanc.p. 18); mais tout ce qu'on. 
a dit à ce «jet ne m'a pas convaincu. Jamais on n'a formé des co- 
lonies commerçantes avec des vétérans. J'y vois bien plutôt l'in- 
tention qu'il a eue de placer des garnisons, pour contenir, dut 
l'obéissance, les pays conquis, etquelqueFbisaussi, celle d'écar- 
ter de ton innée des mécontent, dont il craignait la contagion 
pour le reste de ses troupes (Quint. Cnrt L. 7, c. 10 et it. 
Jnst. bist. L.11, c. $. Arr. Exp. Alex. L. 4 ,r. 3 et 94. !.. s, 
C 19 et si. L. 6, c. ic. L. 7, c it, etc. Diod. Sic, L. 17, 
C. 30 et 41 ). Si ces villes avaient été fondées pour le commerce, 
et peuplées pour cela, leurs habitant n'auraient pas cherché! 
les quitter dès qu'ils ont appris sa- mort ( Q.wint. Curt, !.. 9 1 
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Mais si les Perses eux-mêmes n'ont pas. 
navigué, les marchés qu'ils ont eus, sur leurs, 
cotes, ont été fréquentés par des peuples 
navigateurs. L'auteur du Périple de la mer 
Erythrée -, cite un établissement a l'embou- 
chure de l'Indus, qu'il nomme Emporium, 
barbaricum (i): il devait tirer ce nom de 
quelqu'un des peuples de la cote orientale 
de l'Afrique, à qui les anciens ont donné 
celui de Barbaria , ou pays des Berberis (2). 
On sait que ces peuples ont été très-ancien- 
nement navigateurs et commerçant , et qu'ils 
ont long-temps continué à l'être. Sans doute 
qu'ils auront fréquenté ces côtes, et que, 
s'ils n'y ont pas formé cet établissement, leur 
habitude d'y venir, aura été la cause du nom 
qu'on lui a donné. 

Les navigateurs de Gerrha , cette ville que 
les anciens regardaient comme une colonie 
des Chaldéens, ont aussi été lesagens actifs 
de ce commerce. Ils remontaient l'Euphrate 



C. 7-Diod. Sic. L. 17, 0. {). L. 18 , c, 7 ) : si, au contraire, 
ellci n'ont été que det potin militaire! , il n'y a rien qui sur- 
prenne dam cet empressement a 1« abandonner. 

( 1 ) Per. Erjtlir. 

(■j 11 ma pirU.aveo plu* itiétuiU, de ces peuples daoi 
k livre où je traiterai d« Ethiopien*. 
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aussi haut que les barrages le leur permet- 
taient, pour y porter leurs marchandises, et 
sans doute pour y recevoir, en échange, cel- 
les du pays et celles qui , venues de plus loin , 
l'avaient traversé ( i ). Les habitans des îles de 
Tylos et d'Aradus, que beaucoup de proba- 
bilités doivent faire considérer comme les an- 
cêtres des Phéniciens Çz), ont aussi exploité ce 
commerce (3). Ils avaient, dit Théophraste, 
dans leurs lies le bois nécessaire; pour leurs 
constructions navales (4;; mais le fait ne 
parait pas vraisemblable à, cause de leur peu 
d'étendue. U est bien plus probable que leurs 
relations avec l'Inde suppléait à l'insuffisance 
de leurs ressources locales, et je le penserais , 
avec d'autant plus de fondement, qu'à une 
époque postérieure, les bois de construction 
étaient compris dans le nombre des objets que 
-la Perse recevait de l'Iride (5). Tbéophraste 



Ci) Str. geogr. L. 16. 

( a ) Elles teront à fveloppéw dans te livre consacré 1 lui Phé- 
nicien», qui termine ce volume. 

( j) Str. geogr. L. 16. Geogr, miner. Hudi. T. i, p. Go. 
Arr. Esp. Alex. L. ?, c. 7. Per. Erjthr. PI. hitt. nat. L. 6, 

ag. 

(4) Theopii. Mit. plant. I- s, c. 6. PI. bat nat. L. 16, 
c. 41- 

(ï)Per. Erythr. 
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n'a eu des notions de ces contrées, que par 
quelques-uns des Grecs qui avaient suivi 
Alexandre; plusieurs des faits qu'il en a' ap- 
pris sont exacts , mais il est probable que 
pour le bois consommé à Tylos, ils auront 
confondu celui importé par le commerce , 
avec celui que produisait le sol. 

Au temps où l'auteur du Périple de la mer 
Erythrée l'a écrit , les marchés maritimes de 
la Perse étaient un point intermédiaire , où 
on portait de l'Inde des bois de construc- 
tion, d'autres bois plus précieux, tels que 
l'ébëne , du cuivre et quelques autres objets 
de moindre importance : on y portait de 
l'Arabie de l'encens et des perles ; et on y 
chargeait pour l'Inde, de la pourpre, des 
étoffes, du vin, des dattes, de l'or et des 
esclaves; plusieurs de ces marchandises y 
venaient de l'Europe, les autres étaient des 
produits du pays ( i ). Il est évident que cet 
auteur a seulement indiqué les marchan- 
dises principales, et que d'autres, qu'il a 
passées sous silence , entraient aussi dans ces 
échanges. 

Les mêmes préjugés qui mettaient obsta- 

( i ) ftr. Erjthf . 
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cle au commerce maritime des Perses , n'exis- 
taient pas pour les communications par terre. 
Bactres, cet antique séjour, des chefs de leur 
gouvernement, avant la fondation de leur 
empire, a 'été aussi le centre d'un commerce 
actif. Mais y a-t-il commencé à cette époque 
ancienne, par l'influence qu'une métropole 
exerce toujours par- ses consommations , ou 
y est-il né depuis, par l'influence de sa po- 
sition géographique, qui la rendait centrale 
pour plusieurs routes : c'est ce qu'il est diffi- 
cile de décider ? Cependant , d'après les rensei- 
gnemens obscurs et romanesques que nous 
puisons chez les annalistes persans, c'est 
parce que Bactres était frontière du Touran , 
pays avec lequel les rois de Perse étaient 
presque toujours en guerre, qu'ils avaient 
choisi ce séjour. Une ville frontière , exposée 
à de fréquentes attaques, devient difficile- 
ment un centre d'opérations' commerciales ; 
aussi, je pencherais pour l'opinion que le 
commerce s'y esti développé à une époque 
postérieure. Il n'est pas cependant impossi- 
ble que l'habitude, prise alors, de conduire 
des marchandises vers ce centre de consom- 
mation , ait été la première origine du com- 
merce, qui ensuite s'y est fixé. 

Cette 
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Cette ville, située près de l*Oxus, était le 
point central de plusieurs routes commer- 
ciales , qui donnaient de l'activité à son pro- 
pre commerce ( i ). De Bactres, les marchan- 
dises destinées pour la Perse, passaient en . 
caravanes par l'Ane et l'Hyrcanie C a ). Des 
caravanes en partaient aussi pour aller ex- 
ploiter le commerce des régions plus orien- 
tales ; M r . Heeren a fondé sur la durée dé 
leur voyage, l'opinion qu'elles allaient jus- 
qu'aux frontières de la Chine,' et s'est servi 
de cette circonstance pour expliquer, d'une 
manière ingénieuse, le conte de Ctésias sur 
les dangers de ceux qui allaient chercher de 
l'or dans les déserts de l'Asie (3). 

D'autres directions du commerce partaient 
de Bactres pour se diriger vers l'Europe: 
Strabon a parlé des caravanes qui delà trans- 
portaient , avec des chameaux , les marchan- 
dises de l'Inde jusque chez les Aorses, peu- 
ple voisin des Palus méotides, et jusqu'à 

(i)Str. pop. Lu. 
(i)Str. geogr. L. n. 

Du temps de Chinlin, les caravanes pour l'Inde traversaient 
cet mêmes ton bée t (l'hardln, «y. en Perse, T a, p. 347). 

C 3 ) J£l. hiit. anim, L. 4 , c. *j. Heeren Ideen , P. 1 , Div. 
». P- 197- 

i5 
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l'embouchure du Tanais. ( 1 ). D'autres com- 
munications avaient lieu par eau: depuis 
Bactres les marchandises descendaient l'Oxus y 
traversaient la mer Caspienne , remontaient - 
ensuite le Cyrus, et après un trajet par terre, 
descendaient par le Phase en Colchide, sur 
les bords de la Mer-Noire (a). 

Il parait que cette direction du commerce 
remonte aux époques les plus anciennes. Le 
voyage des Argonautes est évidemment une 
allégorie astronomique (3); mais le choix 
que ses auteurs ont fait de la Colchide, 
pour le terme de leur navigation, prouve 
qu'à l'époque très-ancienne , où cette fable' a 
été imaginée, elle était riche par le com- 
merce qui y faisait abonder les métaux. 
L'explication proposée par quelques auteurs , 
qui ont cru voir, dans la toison d'or, une al- 
lusion à la récolte qu'on faisait de ce métal, 
dans les rivières, au moyen de peaux de 
moutons garnies de leur laine, est aussi mes- 
quine que peu vraisemblable (4 )• Une autre 



( 1 ) Str. gcogr- L. it. 

C») Pl.hiit. M. L. 6, e. 19. Sol. Polyh. c. 30. Str. geogr. 
L. 11. Arr. Kzp. Alnt.L. 6,c. 17. Ptol. geogr. L (,c. 13. 
(î) Dopnfi, orig. de* culttt, T. I, p. 4f| «ttniv. 
(4) Su, geogr. L. 11. Arr, ML ntLlI,*. 103. 
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explication a aussi été proposée, au moyen 
des mines abondantes qui existaient dans ce 
pays-là f i ) ; elle serait plus admissible que 
la précédente, si on connaissait des mines 
en exploitation dans ces contrées; mais il 
n'en existe aucune ( a ). Au milieu de ces opi- 
nions différentes, j'ai choisi celle qui m'a paru 
la plus simple , celle d'attribuer les ri cbesses de 
la Golchide au commerce. En effet , les côtes 
de la Mer-Noire ont été très-anciennement 
couvertes de villes riches et florissantes ( 3 ) : 
elles étaient la plupart colonies des Grecs 
insulaires et asiatiques , notamment de ceux 
de Milet ( 4 )• Pline cite dans leur nombre 
Dioscurias, où l'affluence des marchands 
étrangers était telle, qu'on y employait des 
interprètes pour trois-cents idiomes différens 
(5): il y a certainement de l'exagération 
dans ce nombre : Strabon dit qu'il en fallait 
soixante et dix; c'est moins, mais c'est en- 



( i ) Str,. geogr. L. n. 

(a) Chtrdin, voy. en Perte, T. t, p. isfi. 

(3) Sir. geogr. L. II. PI. bi«. Ht. L. 6, 0. Ç. 

(4) PI. hiit. n»t. L. 4, c. 9 et 11. Arr. Per. port. eus. 
Str. geogr. L. 7 et i{. Diod. Sic. L. 14, c. 31. Ephor. il«e 
Scymn. v. ïï. 61 , 731, etc. 

Cî)Pl. hist, nat. L. 6,c. f. 

i5* 
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core beaucoup: Hérodote réduit à sept le 
nombre de ceux qui étaient nécessaires dans 
tous les ports de la Mer-Noire ( 1 ). Auquel de 
ces nombres qu'on s'arrête, il en résulte 
toujours des relations étendues, et une af- 
jluence de eommerçans étrangers, venus de 
pays dont les langues différaient entr'elles. 

Maïs les Phéniciens ont fréquenté les côtes 
de cette mer , et y ont peut-être formé des 
établissemens , à une époque antérieure à ceux 
des Grecs , dont nous venons de parler. Les 
anciens ont aussi fait mention d'une très- 
ancienne colonie d'Egyptiens , qui s'est éta- 
blie en Colchide (2;. Sa formation, si elle 
tire réellement d'eux son origine, a néces- 
sairement dû précéder l'époque où leur théo- 
cratie les a isolés. Mais elle peut aussi avoir 
été formée par les Ethiopiens, à l'époque oi 
ce peuple a fait ses, irruptions dans les pays 
ûtués au nord de la Méditerranée (3). 

Les relations de commerce qui ont existé 
entre les bords de la Mer-Noire et l'intérieur 

(1) Herod. 1. 1, c. 203. 

(a) Diod. Sic. L i, c. 16- Hnod. L. 1 , c. lot et ieq. 
Str. geogï. L. 1. Dion, perieg. , v. 689. 

(S) Je doit renvoyer, pour île plul amples deVeloppcmciis, 
u livre que Je cMHacreni nue Ethiopien*. 
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de l'Asie , d'un côté : de l'autre , arec les peu- 
ples navigateurs de l'Europe , sont un fait dé- 
montré pap trop de témoignages, pour qu'on 
puisse le révoquer en doute. Elles remon- 
tent aux époques les plus reculées-, puisque 
la fable du voyage des Argonautes parait s'y 
her: elles ont attiré, dans cette mer, les 
Phéniciens , et après eux , les Grecs commer- 
çons de l'Asie mineure et des lies. Athènes , 
en des temps moins anciens, y a surtout été 
chercher les denrées que son territoire lui- 
refusait. Sous les Romains ce commerce a 
encore existé; mais il a été moins actif, 
parce que les guerres , que leur ambition mul- 
tipliait,, ont plus d'une fois atteint les régions 
voisines ( 1 ). Au temps du Bas-Empire ce 
commerce a pareillement existé , puisque la 
plus grande partie de la soie, consommée en 
Europe, venait par cette route (a); et les 
peuples qui habitaient les cotes voisines du 
Phase, y puisaient leurs richesses (3). Mais 
les guerres fréquentes des Perses, qui dispu- 



( i ) PK hitt. mt. !.. 4, 0. is. Arr. Fer. pont, eux, 
(î) Phot. myriob. cod. 64. Stritt. roem. popal. c teript. 
brun*. T. 3, p. 47- 
C 3 ) Agstb. hht. L. 3, 0. 3 et paxin 
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taient ces contrées à l'empire d'orient, y ont 
porté de fréquentes interruptions ( i ). C'est 
ce commerce qui a conduit les Génois dans 
la Mer-Noire, et qui leur a fait porter leur 
attention sur Constâutinople , que sa position 
en rendait l'arbitre, puisqu'elle pouvait en, 
défendre l'accès (2). C'est par cette route 
qu'Us recevaient une grande partie des épi- 
ceries qu'Us ont versées dans les dirTérens 
marchés de l'Europe (3). Les richesses qu'ils 
ont acquises dans ce commerce , sont connues 
par le témoignage des auteurs contempo- 
rains (4)> 

Depuis la découverte du Cap de Bonne- 
Espérance, et surtout depuis qu'on s'est fa- 
miliarisé avec la longueur de cette naviga- 
tion, la route de commerce, dont nous ve- 
nons de tracer les phases , a été progressi- 
vement abandonnée. Nous voyons cependant 
des voyages , qui y ont été faits au seizième 
siècle. En i558, Jenkinson a pénétré de la 

(l) Stritt. racM. popnl. e teript hist. byzanl., T. 4, p. 31 
et «q. 

(s) Stritt «MR. popol. e (crîpt. byxtiK. T. 4, p. 16} 
M Mq. 

(3) Mig. eneicl. Dec. i8«. 

(4) Niceph, Gteg. U 13, e. 11. L. I|, e. »,«te. 
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mer Caspienne dans l'Omis, et a rencontré', 
au marché de Boghar, des marchands in- 
diens venus des bords du Gange (1): ce 
négociant avait suivi la route tracée par le 
géographe Ptolémée (a). Il ne parait pas 
que ses tentatives ayent eu des imitateurs: 
car il ne faut pas donner ce nom à une ri- 
dicule ambassade des Hambourgeois, qui n'a 
eu aucune suite (3). La nécessité de suivre 
ses marchandises sur cette route , ne pouvait 
convenir qu'aux négocians asiatiques, qui 
comptent la perte du temps pour rien, et les 
fatigues pour peu de choses (4)- Les négo- 
cians européens, qui font entrer le temps 
dans le calcul des dépenses, et qui ne sau- 
raient pas faire ces longs déplacemens avec 
la parcimonie des orientaux, ont abandonné 
cette direction du commerce, qui, de nos 
jours, ne sert plus qu'aux besoins intérieurs 
de ces contrées. 1 

D'après l'ancienneté de ces communica- 



( t ) Coll. de Pnrcbau , p. 14. 

C ■ ) Plol. geogr. L. 6 , e 13. 

( 3 ) Chardin , »oy, en Perae, T. 8 , p. |(. Olnrini, »oy. 
«nMucoricT. 1, p. ji t-t soiv. 

(4) Portier, voy. au KaMhnyr. Chardin, voj. cd Pcne, 
T. 4. p. 167. 
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tïons, où les commercans européens Tenaient 
acheter, sur les bords de la Mer-Noire, des 
marchandises de l'intérieur de l'Asie , il se 
présente une question curieuse à résoudre, 
c'est comment lès productions de l'Inde ont 
été connues si tard en Europe. Les Grecs re- 
cevaient la cannelle , par cette voie , au temps 
de Théophraste (1) : mais il ne cite que cette 
épicerie, et parait n'avoir pas connu les au- 
tres (2). Ni le sucre, ni l'indigo, ni les 
toiles de l'Inde , ne paraissent pas non plus 
avoir été connus en Grèce de son temps» 
Quelques siècles plus tard, les Romains n'en 
avaient encore qu'une connaissance impar- 
faite, et le peu qu'ils en recevaient, était à 
des prix excessifs (3). Le poivre n'a com- 
mencé à être d'un usage un peu général, que 
vers la fin de l'empire romajn, puisqu'au 
temps où Plutarque a écrit, plusieurs vieil- 
lards répugnaient encore à en faire usage (4) ; 



(l) Theoph. hiit. plan t. L. 9, c. c. 7. 

(î) Galien, qui 1 écrit plusieurjtièclet après, puisqu'il est 
postérieur à Pline, a connu U muscade, le micii et d'antres 
épiceries encore, li même il n'a rus conne tontes celles que nous 
mvons ( Gai. de simpl. snedic. ftcoU. pastim. > 

(3) PI. hîst nit. L. u.c. 14. 

UJPIot Symp. L.g,$. 9 . 
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cependant nous voyons que Galles, con- 
temporain de Marc Aurèle, en a recom- 
mandé le mélange dans les mets, comme une 
chose salubre ( i ). 

Pline a fait observer que les poésies d'Ho- 
mère ne font mention ni d'aromates, ni d'en- 
cens, ce qui est exact; et en effet, il n'y a 
que l'yvoire, parmi les productions particu- 
lières aux pays situés entre les tropiques, 
dont il ait parlé ( a ). Maïs Pline s'est trom- 
pé, lorsqu'il a ajouté que c'est depuis l'épo- 
que seulement ; où Alexandre a trouvé des 
parfums dans la tante de Darius, que ce goût 
a commencé chez les Grecs ( 3 ). Est-il croya- 
ble que les peuples voluptueux des républi- 
ques grecques de l'Asie, ayent attendu si 
long-temps pour en adopter l'usage : eux 
qui avaient des relations journalières avec 
les Perses? et si eux l'avaient adopté , com- 
ment n'ont-ils pas été imités par les Grecs 
d'Europe , qui fréquentaient leurs ports pour 
le commerce, et qui souvent y ont porté 
leurs armées pour les protéger? D'ailleurs, 
il suffit d'ouvrir les ouvrages des Grecs 

( I ) Gai. de itlen. dixta ,C.(, 
(s) Hom. 11. L. 4, v. 141. 
(}) PI. hist. Mt. L. 13, 0.1. 
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antérieurs à Alexandre, pour se convaincre 
■ que l'usage des parfums leur était connu 
et même familier ( 1 ). Pline aurait dû se 
borner à dire, que l'expédition d'Alexandre 
a contribué à répandre ce goût, au lieu de 
prétendre qu'elle l'avait créé , alors son asser- 
tion aurait paru vraisemblable. 

Mais les faits qui précédent» prouvent que 
le goût des produits de l'Inde s'est propagé 
avec lenteur. Les commerçans font rarement 
la spéculation de porter des objets nouveaux 
pour en provoquer le désir; Us attendent 
qu'il y ait des demandeurs qui leur garan- 
tissent une espèce de certitude de la vente. 
.Gomme il parait que très-peu de Grecs ont 
pénétré jusque dans l'Inde, où Us auraient 
pu, pendant un séjour plus ou moins pro- 
longé, prendre l'habitude des produits de 
cette contrée, et ensuite, à leur retour, les 
demander au commerce; c'est dans le petit 
nombre de ces demandeurs, que je trouve 
l'explication la plus simple, qu'on peut don- 
ner, de cette lenteur avec laquelle le goût 
s'en est développé. Ce serait un motif de 
plus de penser que les doctrines indiennes 
n'ont pénétré en Europe, que par leur ex- 
(i) Arittopta. Ly»iit. t. <j 14 et ptnim. 
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tension dans des pays intermédiaires, et non 
par des rapports immédiats avec', l'Inde; car 
ces derniers auraient entraîné des relations 
fréquentes, auxquelles l'échange des produc- 
tions n'aurait pas tardé de se lier. 
. On pourrait faire l'objection que la con- 
naissance, et l'usage des productions de l'Inde 
ont existé dans les temps reculés, où ces com- 
munications ont eu L'eu; mais qu'ensuite, de 
longues convulsions politiques en ont effacé 
le souvenir, par l'impossibilité de se les pro- 
curer. Mais cette hypothèse aurait peu de 
probabilité: car le commerce, quel que soit 
l'état de guerre où sont les pays intermé- 
diaires, trouve toujours quelques moyens de 
faire passer des marchandises, sur lesquelles 
il espère des bénéfices : seulement il les trans- 
porte en moindres quantités, et se récupère, 
par leur prix élevé, de tous ses frais et de ses 
périls. 

Ces réflexions , qui précédent, se rattachent 
à la Perse, quoiqu'il n'en ait pas été parlé 
depuis quelques momens, parce que c'est 
elle qui était l'intermédiaire du commerce, 
qui portait les produits de l'Inde jusqu'aux 
bords de la Mer-Noire; et lors même que 
ses habitans n'en auraient pas été les fac- 
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teurs , les bénéfices du transit devaient ajou- 
ter à ses richesses locales. Maïs nous n'avons- 
aucune donnée certaine sur la part positive 
que les Perses y ont prise. 

D'autres directions du commerce formaient 
des communications de l'Inde avec l'Europe , 
par leurs provinces méridionales. Les com- 
merçaDs de Gerrha remontaient l'Euphrate 
aussi haut que les barrages le permettaient : 
d'autres peuples navigateurs imitaient vrai- 
semblablement leur-exemple (i). La, les 
marchandises, qui n'étaient pas destinées à 
circuler dans l'intérieur, étaient transportées 
par des chameaux chez les Phéniciens. On y 
joignait sans doute d'autres marchandises 
qui avaient été transportées par terre , soit 
depuis l'Inde même, soit depuis l'Indus; et 
d'autres aussi qui provenaient des différentes- 
provinces de l'empire. Babylone , et Séleucie 
depuis qu'elle « été fondée, étaient les points 
du départ-, elles l'étaient aussi de l'arrivée de 
tout ce que les commerçans recevaient en 
échange. Ces caravanes , dit Strabon , devaient 
payer de forts droits aux Arabes» habitons 
des déserts qu'elles devaient traverser, afin 
de n'être pas inquiétées (2). Mais il est A 

( 1 ) Str. geogr. L. 1 6. 

( 1 ) Str. s»* r> !.. 16- % 
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remarquer que cet auteur ne fait aucune 
mention de Palmyre, qui devait être un 
point intermédiaire pour ce commerce. Faut- 
il en conclure , qu'à l'époque où il a vécu , 
cette ville n'avait qu'une existence obscure? 
Si, cependant, elle est, comme il le parait, 
la même que Thadmor, centre du commerce 
au temps de Salomon (i), son origine re-" 
monte à des époques bien reculées. 

Le commerce seul a pu créer Palmyre dans 
une oasis de médiocre étendue, au milieu de 
déserts incultivables , et il a du y avoir une 
bien grande activité, puisqu'il y a développé 
des richesses immenses, attestées par la gran- 
deur des édifices, dont on admire encore les 
ruines. Son gouvernement, qui tirait toutes 
ses ressources du commerce, était intéressé, 
non-seulement à conserver son indépendance 
de ses voisins, mais encore à se maintenir 
en paix avec eux; car l'état de guerre, qui 
interromp les relations mercantiles, ou du 
moins qdî les rallentit, aurait tari ses re- 
venus, puisque la situation de cette ville ne 
permettait que cette seule industrie a ses ha- 



Ci) Parti. L. », c. g, t. 4. Rail, l. 1, c. 9, v. Ig. Jot. 
m. Jud. I. s , c 3. 
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bitans ( i ). Comme elle était située entre les. 
Parthes et les Romains, il aurait été impor- 
tant, pour ces deux peuples rivaux, de con- 
server cette puissance intermédiaire , intéres- 
sée à maintenir la paix entr'eux, et à portée 
de se rendre médiatrice dans le cas où (Quel- 
ques différens seraient venus la troubler (a). 
Mais posséder des richesses était un crime 
aux yeux des Romains, les trésors de Pal- 
myre appelèrent leurs armes , et la destruc- 
tion de cette ville est une tache à. la mémoire 
d'Aurélien. Ce boulevard cessa d'exister, et 
ces régions, où un peuple industrieux aurait 
continué des relations utiles, devinrent une 
frontière disputée : le commerce cessa d'y 
trouver de la sécurité, et chercha des lieux 
plus paisibles: Palmyre ne se releva plus; 
mais ses ruines prouvent encore sa grandeur 
passée. 

Quelques villes, qui ont été commerçan- 



(i) PI. hiat. n«. L. f , c. a(. 

(») Cette vérité» été clairement froncée pir Pline: P«t 
«rj»« weii mhiUt tit» , Oviliit leH tt «faft MMMfl, «Mita miifrnt 
amtita trnii incluait êgru , ac erlitl ttrrit txtmpta, ri r rerim 
tmtxr* privêl» , itrtt mttr iue itnperit intima Bomamerum Twr- 
ib*rMHf**,ttfTi*uimiuttrfottmt*rmim»*tw»{V\.tàst. 
lue. L. f, g. 11). « 
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tes, ont dû cet avantage à leur position qui 
les plaçait À portée de cette direction du 
commerce. Pline nomme Carrlïa, où, de son. 
temps, il y avait un grand débit de mar- 
chandises de l'Inde , et notamment d'aromates 
( i ). Arrien nomme Ecbatane, quî peut aussi 
avoir dû son commerce à l'avantage d'avoir 
été long-temps une résidence des rois ( 2 ). 
Ammien Marcellin a parlé plus tard de Batné, 
où une grande foire attirait , en Septembre , 
une foule de commerçans de différons pays ; 
et c'étaient aussi les produits de l'Inde, qui 
étaient le principal objet de leurs spécula- 
tions (3). D'autres villes, soit simultané- 
ment, soit à d'autres époques, ont certaine- 
ment participé aux avantages de ce com- 
merce; mais il nous manque trop de ren- 
seignemens pour pouvoir en développer toutes 
les phases. Les anciens n'ont jamais parlé du 
commerce qu'incidemment , et sans en avoir 
senti l'importance politique : ils n'y ont vu 



(1) Pi. hiit. net. L. is, c. 17 et 40. 

(1) Atr. Bip. Alex. L. 4, 0. 1. 

(3) Aram. Mire. L. 14. c. 3. 

Dtni le sombre de cet produits devaient ïtre les pierres 
prédeutei, que l'Inde foornisMît, et que l'Snrop* recevait pit 
«tttvoie(Ctei. Ind. e. $). 
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qu'un moyen de fortune pour les particu- 
liers, sans apercevoir ses connexions avec la 
fortune publique. 

Une autre direction du commerce formait 
les communications de Gerrba, de Tylos, et 
des autres marchés du golpbe persjque , avec 
les Phéniciens, en longeant les frontières mé- 
ridionales de la Perse , ou plutôt en traversant 
des cantons voisins , occupés par les Arabes. 
Cette direction du commerce est des plus an- 
ciennes, si , comme il est probable , les Ismaé- 
liens, à qui Joseph a été vendu, étaient les 
agcns de ces relations , qui intéressaient aussi 
la partie septentrionale de l'Egypte ( i )• Com- 
me cette direction du commerce concerne 
plus particulièrement les Arabes , c'est dans, 
le livre où je traiterai de ce peuple, que je 
m'en occuperai; je me borne seulement à 
l'indiquer ici. 

Dans tout ce qui précède , nous avons prin- 
cipalement considéré la Perse comme un 
intermédiaire entre l'Europe et les régions 
plus orientales, parce que c'est sous ce point 
de vue , que les anciens nous ont fait connat- 



(i) Gen. e. 37»t.»ï'. 
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tre quelques-unes des grandes directions du 
commerce qui la traversaient ; mais son ter- 
ritoire fournissait aussi des produits qui ser- 
vaient a l'exportation, et qui donnaient k 
ses habitans une part active dans ce com- 
merce. Nous avons déjà parlé, sous ce point 
de vue, des tissus et de l'acier que les Ro- 
mains en ont reçus; il faut y ajouter aussi 
quelques objets de drogueries ( i ), dont l'u- 
sage s'est introduit £ Rome, et dont le char- 
latanisme des médecins a abusé, lorsque de 
riches malades pouvaient en payer le prix 
(a). Quelques pierres précieuses étaient aussi 
produites par le sol de la Perse (3); mais 
le plus grand nombre et les plus précieuses 
Tenaient de l'Inde. 

Les anciens ont enfin parlé de quelques 
directions secondaires du commerce, qui pa- 
raissent plutôt avoir été des transports in- 
térieurs de denrées. Ainsi, les Arméniens 
descendaient l*£uphxate avec des bateaux. 



(i)PLhitt. nit. L.M, c. 19, iS> ï9, 40. L. 19, o. 1$. 
L. si , c. 7». L> ta , c. 48. C»l. dctiap. wcdic, tuait. L. 6, 
«, s». L. 7, & 14, 88- L, ■ , c. 14. 

C») PL Mit. niL L. 19 id iait 

0)PJ,Utt.att-I» 87»s>li 11*19,91, 2*t»r 4t> 
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dont la carcasse était en bois et les doublages 
en cuirs. Arrivés à leur destination, ils dé- 
truisaient ces bateaux, en vendaient les bois, 
et emportaient les cuirs pour les employer & 
en construire d'autres. Hérodote, qui nous 
fournit ces détails , dit que le vin formait 
une partie principale de leurs cargaisons (i). 
C'était par conséquent un écoulement de den- 
rées sur Babylone, centre immense de con- 
sommation ; mais le commerce n'entrait pour 
rien, ou du moins que pour fort peu de 
choses dans ces transports, puisque ces Aiv 
méniens n'emportaient aucune marchandise 
à leur retour dans leur patrie. Sans doute 
qu'elle recevait plus facilement par Bactres, 
les objets que son sol ne produisait pas. 

Il est aussi parlé d'un centre de commerce 
à Gordium, ville située au centre de l'Asie 
mineure, et à portée également des ports 
situés sur la Mer-Noire et sur la mer Médi- 
terranée (a). Mais nous n'avons aucuns dé- 
tails sur la nature des opérations qui s'y fai- 
saient. - 

Si les anciens Perses ont paru donner un 



(l)Herod.L. i, c 194. 
(a)Tït. lif. L. 38, c. is. 
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médiocre intérêt au commerce, il n'en est 
pas de même des Persans de la seconde dy- 
nastie. Il paraît qu'ils ont conservé les an- 
ciens préjugés contre la navigation, parce 
qu'ils tenaient à leur culte , auquel ils s'étaient 
attachés avec un renouvellement de ferveur. 
Il est certain du moins qu'il n'est parlé d'au- 
cun vaisseau de cette. nation, dans la note 
que l'auteur du Périple de la mer Erythrée 
donne des navigateurs , qui fréquentaient les 
dùTérens marchés de l'Arabie, de l'Inde, et 
du golphe persique. Nous ne voyons pas non 
plus que les Persans ayent insulté, avec une 
marine, les eûtes orientales de l'Egypte , sou- . 
mise depuis Auguste à l'empire Romain, et 
depuis Constantin, à celui d'Orient. Ce moyen 
de diversion si puissant, parce qu'il aurait 
inquiété pour les subsistances de Rome et de 
Constantinople , qui reposaient alors unique- 
ment- sur les champs de l'Egypte, n'aurait 
pas échappé à un peuple navigateur. Il en 
est de même sur les cotes de la Mer-Noire; 
ils y ont souvent assailli les sujets de ■l'em- 
pire de Constantinople : plus d'une fois ils y 
ont détruit ou expulsé ses armées ; maïs nous 
ne voyons aucune tentative qu'ils ayent faite 
pour créer une marine sur cette mer, et as- 
16» 
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Mirer ainsi leur domination dans ces contrées, 
en multipliant leurs moyens de résistance. 
Mais les Persans n'ont pas montré la mê- 
me indifférence pour le commerce de terre. 
L'empire d'Orient , agité par des •querelles 
théologiques , qui n'auraient été que ridicules > 
si des persécutions ne les avaient pas ensan- 
glantées , perdait de vue le commerce et les 
arts. Les empereurs multipliaient les fausses- 
mesures pour conserver les débris d'une in- 
dustrie» que l'intolérance et des fautes. en 
administration avaient éteinte , ou forcée à 
s'éloigner ( i ). Les Persans , plus sages , avaient 
profité de ces fautes , et les avaient fait servir 
a leurs succès. Le commerce d'Alexandrie, 
qui avait été long-temps le centre des rela- 
tions avec l'Inde, avait perdu toute son acti- 
vité, sans que les besoins qu'on s'était fait 
de ces productions, eussent cessé en même 
temps. Mais les Persans avaient attiré cette 
industrie dans leur pays, et l'avaient trans- 
formée en un monopole, relativement à l'Eu- 
rope; aussi étant devenus les maîtres des 



(i ) On terri beaucoup de détails sur cet Quitet dans le 
lit k \wt je consisterai a l'empire romain. 
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prix, ils les élevaient au taux le plus exa- 
géré (i). 

Justinien , jaloux de voir dans les mains 
de ses rivaux de puissance, et ses ennemis 
naturels, un commerce qui les enrichissait 
aux dépends de ses sujets, voulut faire naître 
une concurrence qui diminuât leurs avan- 
tages. Martre, comme il l'était, de l'Egypte-, 
H aurait pu y ranimer le commerce de le 
Mer-Rouge, si actif sous les premiers em- 
pereurs de Rome; y créer, une flotte au 
moyen des bois de l'Asie mineure, dont ii 
|touvait disposer; et encourager les entre- 
prises des ncgocians d'Alexandrie par des 
secours sagement ménages. Telles étaient les 
mesurés qu'il aurait da prendre; mais iî 
aurait fallu, pour cela, sortir des vues ré- 
trécies qui avaient éteint le commerce ayant 
lui: et de pareilles conceptions étaient au- 
dessus de ses tafens. Aussi , roulant faire 
naître cette concurrence, qu'il désirait oppo- 
ser aux prétentions des Persans, H s'est borné 
a envoyer une ambassade au roi d'Ethiopie, 
pour l'inviter a faire faire ce commerce par 

<i) Pro. Mti. L. y,a if. 
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se» sujets ('i ). Cette mission n'a en aucun 
résultat, et les Persans sont restés les maî- 
tres de leur monopole (a). 

Des diverses branches de commerce, mie 
les Persans avaient eu l'art de concentrer 
chez eux, celui de la soie parait avoir le 
plus attiré l'attention de Justinien. L'usage 
en augmentait tous lés jours, et faisait sortir 
chaque année des sommes considérables de 
l'empire. Comme c'est sous son règne que les 
chenilles qui la produisent , ont été apportées 
en Europe, je saisirai cette occasion ■ pour 
en parler avec quelques détails. 

Les Persans fournissaient -Us seulement 
aux Grecs la soie qu'ils recevaient des Chi- 
nois, ou bien avaient-ils introduit cette in-. 
dustrie chez eux , et fournissaient-ils au com- 
merce, en tout ou en partie, celle qu'ils ré- 
coltaient eux-mêmes? Les opinions, quoique 
partagées sur cette question, paraissent ce- 
pendant pencher pour le premier avis: on 
croit assez communément que les premiers 



( i ) Fhot myriob. coi. 3. Proc. faell, pers. L. 1 
Soldai vace Strti. 
(s) Proc. bdl. pcTt. L. 1, c. 16. 
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œufs de vers à soie, qui ont été apportés 4 
Justinien, sont venus de la Chine; mais 
cette manière de voir me parait difficile 4 
concilier avec les faits. 

Long-temps avant l'époque où Justinien a 
vécu, des vers à soie paraissent avoir été 
importés en Grèce ; mais ces premiers essais 
ont été abandonnés par des causes que nous 
«lions examiner. Arïstote, dont l'histoire des 
animaux est un des plus beaux ouvrages» 
■après avoir décrit les métamorphoses de la 
chenille , dît que les femmes de l'île de Cos 
avaient l'industrie d'employer les fils, dont 
certaines chrysalides sont enveloppées , pour 
en former des tissus d'un grand prix ( i ). , 
Pline a copié ce passage sans y rien ajouter , 
et d'autres auteurs en ont fait autant (2). 
Mais Pline, qui» d'après sa manière de tra- 
vailler, entassait , dans sa compilation , ce qu'il 
avait remarqué dans ses lectures, sans coor- 
donner entr'eux ses extraits, a dit, dans un 
autre endroit, que c'étaient les femmes de 
l'île de Geos, chez qui existait cette indus- 



- (i).Atîît hist- anim. L. ç, c. \<f. 

(s) PI. bist. nat. L. Il, c. 17, Qera. Aie*, put. L. 3, 
t. io. hiJ. Etyn. L. i$, e. tt. 
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trie, et que les Assyriens la possédaient aussi* 
Ci). Cette manière différente d'écrire le nom 
de File*, prouve qu'il avait puisé ces deux 
notions à des sources différentes, sans faire 
attention que c'était le même fait (a): mais 
il résulte de cette seconde version , que les 
vers a soie existaient alors en Assyrie. 

Quelques personnes ont pensé que l'insecte 
qui fournissait , à ces femmes , la matière pre- 
mière de ces tissus, n'était pas le véritable 
ver à soie ; mais bien quelque chenille eu- 
ropéenne, dont la chrysalide avait une en- 
veloppe soieuse (3). Cette opinion n'est nul- 
lement fondée ; on sait les tentatives infruc- 
tueuses de Réaumur et d'autres naturalistes , 
qui ont cherché à utiliser la soie de nos che- 
nilles: aucune d'elles n'en donne qui ait la 
longueur et la consistance nécessaire pour 
en former des tissus. D'un autre côté, il 
n'est nullement vraisemblable que ces fem- 
mes de Cos ou Ceos, aient pu recevoir djrcc- 



( 1 ) FI. hiit. ait. L. n , e. 36. 

<») Il ■ existé nne antre lie de Ceot, u Cet, danilcvoiii- 
«ige de l'Eut** ( nili rile de Cot ayant aoiu parties nom 
(Geogr.d'H&od. irL Cm) Jlett vraisemblable qnec'citd'e'le 
dont Pline a vqulu parler, et mm de la précédente. 

<3)Gib». hwt.de la 4e«d, ce. 40. 
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tentent des œufs de vers à soie de la Chines 
il est plus probable qu'ils leur ont été ap- 
portés de l'Assyrie , ou de quelque autre .pro- 
vince de la Perse, où cette industrie avait 
été introduite antérieurement. 

Mais on demandera comment les vers à 
soie , une fois introduits dans cette île , ne 
se sont pas propagés dans le reste de la 
Grèce, et delà dans toute l'Europe? Ses 
diverses explications qu'on peut donner de 
ce fait singulier, la meilleure est le peu 
de disposition que les Grecs ont eue pour 
l'exercice des arts. Le tissage était chez eux 
un travail domestique , et non une industrie 
liée à des spéculations commerciales, dés 
lors exercée par des hommes. Les femmes 
vivaient retirées dans l'intérieur de leur mai- 
son; elles communiquaient peu entr'elles, «t 
encore moins avec les hommes. De cette 
manière, une industrie nouvelle, que le ha- 
sard a pu introduire chez quelques-unes 
d'entr'elles , a dû se propager bien plus len- 
tement, que chez une nation qui aurait eu 
d'autres habitudes sociales. Cette industrie 
de la soie, concentrée a Cos, s'y est éteinte, 
soit parce que le goût de ces tissus ne s'est 
pas étendu dans le reste de la Grèce, soit 
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pendant les convulsions politiques, dont cet 
Archipel a si souvent été le théâtre, pendant 
les guerres des Grecs entr'eux et contre les 
Perses , puis entre les successeurs d'Alexan- 
dre, et ensuite entre les Romains et les peu- 
ples de l'Asie. On ne sait pas positivement 
l'époque où cette industrie a cessé d'exister; 
ce qu'il y a de certain, c'est que son aban- 
don a dû précéder de long-temps celle où 
la mode de la soie a commencé chez les Ro- 
mains, puisqu'elle n'a pas réveillé, dans cette 
île, le souvenir qu'elle y avait existé anté- 
rieurement, et n'a pas fait naître le désir de 
la ranimer. 

Depuis la fin de la république, jusqu'au 
temps où Justinien a régné, les Romains 
ont reçu la soie des régions orientales. C'est 
delà que les œufs de vers à soie ont été ap- 
portés à cet empereur : les uns ont dit par 
des moines qui venaient d'un long voyage 
( i ); d'autres, avec plus de probabilité, par 
des Persans qui venaient de leur pays (2), 
puisque divers témoignages prouvent que 

(1) Proc. bell. péri. L. t. c. 16. 

(1) Phot. myriob. cod. 64. Slritt. fflcm. popnl. r. script. 
bynnt. T. 3 , p. 45 et «q. 
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.«ette indnstriey existait ( 1 ). Une fois intro- 
duits dans- lu pays baignés par la Méditer* 
lanée» les yezs à soie s'y sont multiplies 
avec une-telle rapidité, que la soie récoltée 
a bientôt sufiiaux besoins, et a rendu inu- 
tile celle dont les Persans avaient fait jus- 
qu'alors le monopole. 

Peut-être aurait-il été possible de donner 
quelques développemens de plus à ce que 
j'ai dit du commerce et des arts exercés par 
les peuples de la Perse ; mais je crois de 
n'avoir oublié aucun des faits essentiels, né- 
cessaires pour faire connaître les points de 
contact, qui en sont résultés avec l'Europe. 
Quant à l'influence intérieure de l'exercice 
des arts et du commerce , sur le sort de ces 
peuples, nous n'avons aucun fait positif. Les 
annalistes persans n'en disent rien; et les 
écrivains de l'Europe ancienne, dont aucun 
n'a connu les rapports des diverses branches 
de l'industrie, avec la prospérité des peuples , 
avaient aussi des lumières trop incomplettes 



( i ) TheopbilMt et Cbilcond. Apnd. StritL n 
icript. byz*nt. T. 3, p. 7> « 11(7. 
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*ur eu contrées, pour que lents «Mettions, 
Ah en avaient parié, eussent pu inspirer 
une grande confiance* Aussi j'aime mieux 
garder le silence, mie de hasarder des con- 
jectures dénuées de fondemens, et peut-être 
des erJeurs» 
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CHAPITRE T. 

De t agriculture. 

Ijes anciens , qui ont vu la Perse , ont été- 
frappés de sa fertilité et de la richesse de 
ses cultures ( i ). De l'admiration, ils sent 
aisément passés à des exagérations» qui, ré- 
pétées de bouche en bouche, ont augmenté 
progressivement d'invraisemblance. Mais, en 
élaguant tous ces fruits de l'imagination, il 
reste toujours un fait vrai, c'est la bonté du 
sol, et les soins assidus qu'on y donnait à 
l'agriculture (a), Berose fait remonter le 
perfectionnement de cet art jusqu'aux pre- 
miers rois de la domination assyrienne (3), 
ce qui est vague, puisque sa durée est in- 



C i ) Il n'est pu question ici de la Perte propre feulement , 
mit encore dei province* qui ont hit partie de «et empire, 
tellei que la Médte, la Baetriane, la Mésopotamie, etc. 

(a) Str. gtogr. t. i et h. Plot. symp. L. 3. Xen. Cyrop. 
L. 1, c 7. Theoph. hist. plant. L, », v, 4. Flin. Wtkurt. 
t. ta, c. la et 45, etc. 

(g) Syrie, vbron. p, t%. 
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connue, les chronologistes la faisant com- 
mencer par Belus, Ninus, Semiramis, tous 
personnages mythologiques. Ce qu'il y a de 
plus positif, c'est que le Zend-Avesta, qui 
doit avoir été écrit plus de deux-mille ans 
avant l'ère actuelle , comprend la culture de 
la terre dans le nombre des préceptes les 
plus- recommandés par le culte { i ). Le soin 
de la remuer en divers sens , c'est-à-dire de 
croiser les labours, est un de ceux qui y 
sont particulièrement ordonnés (2). Celui do. 
semer de bons grains, dit encore ce livre, 
a le même prix , aux yeux de la divinité , que 
la procréation de nombreux enfans , et la ré-; 
citation de dix-mille prières (3). L'amal- 
game de ces trois choses, qui ont si peu de 
rapports entr'elles, pour leur attribuer un 
même mérite, était trop singulier pour être 
passé sous silence. Cette opinion sur l'agri- 
culture était tellement enracinée chez les 
Perses, qu'actuellement encore, malgré leur 



Ci) Anq. Zend-Av. T. i. Partit p. agaertniv. Chardin, 
Toy. en Perse, T. 3 , p. 190. T. S, p- 3*9- Ssd-Jer, c. ao ad 
cale. Hyde de ver. rel. Pert. 

(1) Anq. Zend-Av. T. 1, Pari, a, p. 183. 

(3)Ana,. Zend-Avesta, T. 1, Part, a, p. ai* 
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changement de culte, ils l'a considèrent 
comme la première et Ja plus considérée des 
occupations ( i ). 

Cependant, malgré toutes ces prescriptions 
du culte, l'exercice de cet art n'était paj 
permis aux prêtres , quoique aucune des fonc* 
tions administratives et militaires ne leurs 
fussent interdites ( 2) î c'est un nouveau cha- 
pitre qu'on peut ajouter à la volumineuse 
collection des contradictions humaines. Mais 
la- majorité de la nation en était occupée : il 
devait en résulter peu de villes et beaucoup 
de villages , parce que les hab'Vàns, dissémi- 
nés de cette manière, étaient plus rapprochés 
de leurs propriétés. C'est aussi l'observation 
de Pline; il a fait remarquer, qu'à l'excep- 
tion des deux capitales , il n'y avait presque 
aucune ville en Perse , à l'époque de l'inva- 
sion d'Alexandre: toutes celles, ajoute-t-il, 
qui y ont existé postérieurement, ont été 
bâties depuis la domination des Grecs , suc- 
cesseurs de ce conquérant (3). Ce goût si 
général pour la vie des champs , s'est même 



( 1) Chardin, voy. en Pmc, T. S, p. 359. 
(a) Att't. Zend-Av. T. s, p. s$(< - 

(3) PI. hitt. ott. L. 6,c. }«. 
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étendu Jusqu'aux principaux de l'état; non» 
le verrons plus bas, au sujet de leurs para- 
dis, ou jardins ornés. 

Xénophon attribue à Cyrus un traité, par 
lequel il avait assuré aux cultivateurs la sé- 
curité, pendant que les armées ennemies 
étaient en présence (i ). Vraisemblablement 
cet auteur aura mis en action, pour en faire 
honneur à son héros, une institution plus 
ancienne, et même antérieure à la domina- 
tion des Perses, puisqu'elle a existé aussi 
chez les Indiens. 

La nature avait beaucoup fait pour ce 
pays ; un sol fertile, et des eaux abondantes 
dans quelques sites, y assuraient' de riches 
récoltes; et là où ces bienfaits de la nature 
n'existaient pas naturellement, l'industrie des 
hommes cherchait à se les procurer. Des tra- 
vaux exécutés avec art, et souvent sur une 
très-grande échelle, faisaient circuler l'eau 
des fleuves sut de vastes étendues (a). Ainsi, 
le 

(i) Xen, Cyrop. L, (, c. 6. 

(O Ilerod. L. i, c. 193. Xen. Exp. Cyt.L. 1, et et 3. 
Jur. Bip. Alex. L. 7, c. ai, Str. geogr. L. 16. Amm. Nn, 
L.B3, en. L.B4, 0. 1 et 3. PI. hitc mt. L. 6, 0. 30. Eut. 
Stap. ctu|.L. 9,9.41. Mutb.HU. wltJU. vt. Abttnitnai 
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le -canal ■ Pallacopas, dont Alexandre a ' or- 
donné la réparation, parait n'avoir été creusé ; - 
que pour servir de déversoir au .trop plein ■ 
des eaux- de l*Euphrate : on le fermait aussi- 
tôt qu'elles étaient à' un niveau suffisant pour - 
les irrigations, mais assez basses pour ne pas 
innonder les terres peu élevées que ce fleuve 
traversait ( i ). Des travaux d'un autre genre 
avaient été exécutés dans les régions mon- 
tagneuses: des digues y formaient de vastes 
réservoirs, et les eaux affluentes y étaient 
tenues en réserve, pour les momens où l'ir* 
rigation des terres inférieures demandait leur 
emploi (2). La répartition de ces eaux 1 était , 
dirigée par des magistrats, qui veillaient à 
ce qu'elle fut exacte; et distribuée de ma- 
nière à assurer la jouissance , simultanée ou . 
successive, de tous les riverains. Ces mêmes 
magistrats existent encore, mais beaucoup- 
d'abus se sont glissés dans l'exercice de leurs 
•fonctions (3); ils n'ont pas dû naître avec 

et Erae. Voy. de Nearqne, publié par Vincent , T. ,3_, L. 4, 
p. », 171,34$ «t «47- * 

(1) An. Eip. Alex. L. 7, c. at. 

(1) Herod. Lj,c, 117. 

"(3) Joord. Je la Perae, T. 3, p. 14a. ChardÎD, TOJ. en 
Pene.T. 4.P- »T. », p. 393- 

... '.:■.■ 1? 
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l'institution, puisqu'elle a eu des succès; maïs 
nous ignorons quand ils ont commencé à 
s'introduire. 

Plusieurs voyageurs modernes ont été ftap- 
pés des beaux restes» qui existent, de ces 
grands travaux ; Us l'ont été aussi de l'intel- 
ligence avec laquelle chaque cultivateur sait 
user des eaux , dont il lui est permis de dis- 
poser, et de la patience qu'il met a en cher- 
cher et rassembler les plus minces filets (i). 
Cette industrie , née en des temps plus pros- 
pères, a résisté à toutes les crises politiques, 
parce que les procédés de l'agriculture sont, 
dé tous les perfeetionnemens, ceux qui s'é- 
teignent avec le plus de lenteur. 

L'ancien culte favorisait aussi ce genre 
d'industrie. Une des actions, dit le Zend- 
Avesta, qui plait le plus a la divinité, est 
celle de conduire des eaux sur une terre qui' 
en manquait, comme aussi de dessécher un 
sol trop humide (a). Cette invitation du 
culte prouve la réalité d'une loi , que Polybe 
dit avoir existé chez les Perses ; elle accor- 
dait la propriété d'un terrain, pour cinq gé- 

(O Chardin, Olivier, Morfcr, Johuaon, etc. 

(O Au-j. Ztfd-Av. T. i, Paru a, p. s8o, «IJ « tl*. 



..Google 



( *5 9 ï 
héritions, à Celui qui, le premier, avait trouvé 
les moyens d'y conduire de l'eau (i ). L'exé- 
cution de cette loi ne devait éprouver au- 
cune difficulté, lorsque ce terrain apparte* 
liait au gouvernement , puisqu'il était le 
maître d'en disposer:; mais il a dû exister 
des modifications , pouf les cas -où ce terrain 
avait un propriétaire; car le dépouiller, pour* 
en investir celui qui avait eu l'industrie d'y 
conduire de l'eau, aurait été une mesure 
excédant les bornes à donner aux encourage- 
toens. Cette toi existe encore chez les Persans; 
mais son effet est limité aux terres seules 
qui ne sont réclamées par aucun propriétaire 
(2). Ainsi» quoique négligée sous la domi- 
nation des Parthés, puisque î'olvbe en à 
parlé comme d'une institution tombée de 
soft temps en désuétude (3), elle a été re- 
mise en vigueur avec le rétablissement dé 
l'empire des Persans. 

Le désir d'utiliser les eaux a même eu 
quelquefois, dans ses exagérations, des con- 
séquences nuisibles, lorsque le gouverne- 



( 1 ) Pol. hi-it. L. 10. 

( a) Jenrd. de la Fcnt, T. j, p. 1(1. 

( 3 ) foi. Uttn.. 1. 

17* 
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ment n'a pas pris des mesures pour y mettre 
des bornes. L'Oxus , qui jadis portait ses 
eaux dans la mer Caspienne, se perd, depuis 
quelques siècles, dans les sables avant d'y 
parvenir. Jenkinson, qui a voyagé dansées 
contrées , a cru voir les causes de ce chan- 
gement dans les saignées trop abondantes, 
que les cultivateurs y avaient faites pour 
l'irrigation de leurs terres. La masse de ses 
eaux, trop affaiblie, n'a plus eu la force de 
vaincre l'accumulation des sables qui se for- 
mait vers son embouchure ( i ). J'ignore 
jusqu'à quel point cette opinion .peut être 
fondée ; mais son auteur n'a pu la conce- 
voir qu'à la vue des nombreuses dérivations 
- des eaux de ce fleuve, qu'il a observées. C'est 
pour les anciens Perses , qui habitaient non 
loin de l'Oxus, que le Zend-Avesta a été 
écrit} jls étaient alors déjà un peuple culti- 
vateur, à qui le culte recommandait de per- 
fectionner son agriculture; et il paraît que 
les habitane de ces mêmes contrées ont con- 
servé cette antique industrie, puisqu'elle a 
frappé Jenkinson. 



(i) Coll. de Parchan, p. u. 
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D'autres encouragemens ont été donnéVà 
l'agriculture par le gouvernement. L'un d'eux 
est l'institution , dont Athénée a parlé d'après 
un auteur plus ancien, qui imposait aux rois 
l'obligation de ne faire usage que des pro- 
ductions du pays ( i ). Elle était im des 
moyens les plus efficaces d'exciter l'indus- 
trie : car l'exemple de la cour influe sur les 
habitudes des principaux consommateurs , et 
les hommes industrienx sont constamment 
électrîsés par la certitude, que tous leurs soins 
de perfectionnemens trouveront leur récom- 
pense ,dans un prix de leurs denrées choisies , 
proportionné aux dépenses qu'ils auront faites 
pour leur production. Partout, au contraire, 
où les caprices de la mode dédaignent les 
produits du sol , pour donner un prix factice 
à ceux de l'étranger , l'industrie languit sans 
encouragemens , et finit par s'éteindre. Cette 
décadence est bien plus prompte encore, si 
tes chefs du gouvernement eux-mêmes en- 
couragent, par leur exemple, des goûts aussi 
' nuisibles. Les derniers rois de la dynastie 
des Perses paraissent avoir partagé cette er- 
reur , puisqu'ils ont cherché à taire tomber 

CO.Ath. drip». L. 14. 
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Mtte institution en désuétude ( i ). Si le 4a-. 
bleau des consommations pour leur table, 
que Polyen rapporte , comme ayant été trouva 
dans leur palais, lorsque Alexandre y est 
entré, est exact, il en serait une preuve (a). 
Mais ce compilateur, sans goût et sans cri- 
tique , ne peut inspirer aucune confiance , 
puisqu'il laisse ignorer dans quels écrits il « 
puîsé les anecdotes qu'il raconte, et par con- 
séquent, le degré de confiance qu'on doit 
accorder à leurs auteurs. Tout ce que fe 
viens de dire de l'influence que peuvent 
avoir les goûts de la cour, sur les. produits 
de l'industrie, est naturellement subordonné 
à la manière dont ils sont payés par elle. 
Si le système d'exiger des provinces ces pro- 
duits comme contributions, expose les cul* 
tivateurs à des avanies, loin d'être un en- 
couragement à des améliorations , il en sera 
un , au contraire , à ne cultiver que des denrée» 
assez mauvaises pour qu'on les dédaigne. Il 
parait vraisemblable que l'intitution a eu, 
dans son principe, le motif d'exciter l'é- 
mulation entre les cultivateurs j mais depuis 



( i ) Atli. deipit. I,. 14. 

(»j Pol. ««as- M. c.3. 
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le développement du despotisme r l'effet ■» 
dû être diamétralement opposé, parce que 
trop d'abus se sont mêlés i l'exécution. 

Une autre institution peut aussi avoir eu 
pour motif d'honorer l'agriculture, et par 
conséquent de l'encourager: c'est celle qui 
faisait admettre, chaque année a une épo- 
que consacrée , des agriculteurs a la table du 
roi. Je n'en propose ce motif qu'avec doute, 
parce que d'autres causes peuvent lui avoir 
donné naissance , soit comme allusive à 
quelque événement, soit même comme em- 
blématique, ayant rapport avec le culte des 
élémcns ( i ). Si elle a eu réellement le but 
que je viens de dire, d'encourager l'agricul- 
ture, elle l'a rempli lorsque de véritables 
cultivateurs ont joui de cet honneur ; elle l'a ' 
rempli doublement, lorsqu'il a été accordé 
comme récompense d'une conduite exem- 
plaire, accompagnée de talens distingués. 
Mais îl est, au contraire, à présumer que 
cette institution, imaginée d'abord dans un 
but utile, n'est devenue ensuite qu'une sim- 
ple cérémonie , lorsque les rois , devenus 

• (i)Lanclis, net* au voy. tic Chardin, T. s , p. 164, Hydfc 
»ct. r<L Fers, c. 19, f. »|î- 
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invisibles, se sont écartés des moeurs anti- 
ques. On se rappellera que toutes les dynas- 
ties, qui se sont succédées dans cet empire, 
ont commencé avec des usages nationaux , 
qu'elles ont quittés pour embrasser les mê- 
mes erreurs, qui avaient précipité la perte 
de leurs devanciers. 

Une autre loi des Perses pouvait avoir 
une influence plus directe encore ■ sur les 
progrès de l'agriculture : c'était celle qui dé- 
fendait d'augmenter les impôts, sous le pré- 
texte des améliorations qu'une bonne culture 
avait produites. Cette loi, qui existe encore, 
parait avoir une origine fort ancienne; le 
code d'Akbar, dont nous avons déjà parlé, 
la consacre, et ce code n'est, en grande par- 
tie, que le rétablissement des institutions an- 
térieures , que des orages politiques avaient 
fait négliger. Anquetil, qui a rapporté cette 
loi, y a joint l'observation bien vraie, que 
des éloges donnés à une mesure. aussi natu- 
relle, seraient une satyre des gouvernemens 
trop fiscaux pour être justes ( 1 ). Mais com- 
bien en existe-t-il qui soient à l'abri de tout 
reproche à cet égard? "*' 

( i ) ânq. LegisL orient Pirt. 3 , un. 3. 
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Les lois veillaient à la conservation des 
récoltes ; cela devait être chez un peuple 
agriculteur: le Zend-Avesta parle des gardes 
champêtres, comme d'une institution exis- 
tante dans le temps où il a été écrit ( i ) : 
mais nous n'avons aucune donnée sur les 
lois répressives qui atteignaient le coupable, 
lorsqu'il avait été saisi par eux ; le code sa- 
cré n'en dit rien, d'où il faudrait conclure 
que la punition en était laissée aux admi- 
nistrations locales. 

Jusqu'ici nous n'avons été occupés que d'ins- 
titutions favorables à l'agriculture; mais nous 
devons aussi faire remarquer les mesures 
qui lui étaient nuisibles. L'une d'elles défen- 
dait, comme un crime, le commerce des blés 
(2). Du moment où le cultivateur est li- 
mité à la production des denrées , qui doivent 
être consommées dans le canton qu'il habite , 
il met des bornes à son industrie, parce 
que toute production excédente ne serait 
pour lui qu'un embarras inutile. Il est possible 
que cette loi , de même que celle dont nous 
avons parlé plus haut, qui défendait d'ache- 



(1) Auq. Zead.Av. T. t,P»tt. 3, p. 349. 
(■) Aoq. Zcnd-A?. T.», p. «13. 
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ter pour revendre dans le même lieu, soient 
d'une époque postérieure au Zend-Avesta, et 
des temps où le gouvernement, usé déjà par 
le despotisme, bornait ses soins a tranquil- 
liser la multitude des non-propriétaires, dont 
il redoutait l'effervescence. Co n'est, du reste, 
qu'une supposition très^hasardée, et qui n'a 
peut-être aucun fondement; mais comme 
leur nombre augmente toujours en propor- 
tion que le gouvernement se détériore, et 
comme les inquiétudes de ce dernier augmen- 
tent aussi en même temps , sans qu'il porte 
ses regards sur les véritables moyens d'y 
porter remède; j'ai cru pouvoir appliquer , à- 
l'empire des Perses, une vérité que l'histoire 
d'autres peuples a rendue palpable ( i ). 

Peu de renseignemens sont venus jusqu'à 
nous, sur les procédés de culture usités chez 
les Perses. Ils doivent avoir été auisi varié» 
que les sites de ce vaste empire, qui em- 
brassait des plaines brûlantes, où le palmier 
formait la principale richesse des habîtans , 
et des contrées assez froides pour que la vi- 
gne eut peine à y réussir. Tandis que , dans 

C i ) Je traiterai cette question dam le) livre* eooMCrét i 1* 
république de* Romiint tt a leur rmpire. 
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quelques cantons, on n'avait besoin que d'une 
charrue légère, dont le soc n'était pas même 
armé de fer, et que deux bœufs faisaient 
mouvoir ( i ) ; dans d'autres , il fallait en at- 
teler plusieurs paires pour vaincre la résis- 
tance du sol (a). Ces dernières charrues 
devaient nécessairement être ferrées et d'une 
autre forme que les précédentes. Les auteurs, 
qui m'ont fourni ces faits, n'ont parlé que 
de l'emploi des bœufs pour les labours; le 
Zend-Avesta aussi, dit que c'est d'eux dont 
on faisait usage (3): il paraîtrait, par con- 
séquent, que les chevaux n'y étaient jamais 
employés. 

Une remarque qui me parait intéressante , 
c'est qu'il est parlé, dans le Zend-Avesta , du 
hersage des terres , comme d'un procédé gé- 
néralement adopté (4), et il forme encore 
actuellement une des opérations indispensa- 
bles de l'agriculture de ces contrées (5). J'ai 



(1 ) An. Kxp. Alex. L. », c. *. Str. gtogr. L. il. 
Cbitdiu • vu de eci ckirraei à ion de boit dam l'ancieMe- 
Colchide (Cbard. voy. en Pwk, T. t , p. 161. 
(») Xeo. Bip. Cyri, L. (. 
(î) Anq. Zend-Av. T. I , Part. », p. 370, 
(4) Anq, Zend-Av. T. 1, Part. 3, p. 370. 
(f ) Chardin, voy, en Perte, T. 4, p. 101. 
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fait la même observation relativement aux 
Celtes ( i ), Ainsi , cette pratique est également 
ancienne chez ces deux peuples , tandis qu'elfe 
1 n'a été connue que tard dans l'agriculture 
des Romains. ■ 

Les céréales ont été, chez les Perses, ta 
principale des cultures, comme elles le sont 
dans tous les pays où elles forment la base 
des alimens. Hérodote , le plus ancien de 
ceux qui ont exagéré la fertilité des plaines 
arrosées par l'Euphrate, dit que le blé et 
l'orge y ont des feuilles de quatre doigts de 
large (2): d'autres ensuite l'ont copié, sans 
réfléchir que la chose n'était pas possible 0). 
Théophraste lui-même, ce naturaliste si exact 
dans ses observations, sort delà vérité, lors- 
qu'il rapporte ce qu'on lui a dit de ces con- 
trées : ainsi, il assure que, dans la Bactriane, 
chaque grain de blé avait la grosseur d'un 
noyeau d'olive (4)« Pline, en le copiant, a 
renchéri sur lui; car il prétend que chaque 
grain égalait en grosseur un épi du blé d'I- 



(l) Ecoii. des Celles, p. 414. 

(, 1 ) Herotl. L. 1 , c. 193. 

C 3 > PI»*- Symp. h. %. Xrn. Cyrop. t. I , 

(4) Theopb. hitt. plant. L. 8, c. 4. 
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telie (1). Une autre exagération de Théc- 
phraste , ou plutôt de ceux qui lui ont fournis 
oes renseignemens , car lui-même n'a jamais 
visité la Perse, est, lorsqu'il dit que, dans les 
plaines de Babylone , on était obligé de fau- 
cher deux fois les blés et de les faire ensuite 
brouter, avant de leur permettre de monter 
en épi, et que, sans ces précautions, ils ne 
produiraient que des feuilles (a). Il est sur- 
prenant qu'il n'ait pas réfléchi qu'une pareille 
fullomaoîe n'était pas possible, sous un cli- 
mat où les pluies sont rares , et où les rosées 
alimentent presque seules la végétation : fait 
qu'il avait cependant remarqué , puisqu'il lui 
attribue le peu de mauvaises herbes qui y 
croissaient dans les champs (3). C'est aussi à' 
l'absence des pluies que j'ai cru pouvoir at- 
tribuer le peu d'herbes qui se trouve parmi 
les blés de l'Egypte. 

. Une, grande variété dans les céréales, de- 
vait être une conséquence de la diversité des 
sites que réunissait cet empire. Celles, qui- 

(i)'Pl. hnt. Mt. L. il, c. ii. 
( i ) Theoph. hist. plant. L. 3,, c. 7. 
(î) Tueopb. hist. plant. L. g, c. 6 et 7. 
Pline a copié TMophratt?, W» a'aperwwt de l'tmor qui 
lui était échappée. 
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pouvaient convenir aux plaines et aux rati- 
tons les plus chauds, ne devaient pas réussir 
sur les croupes neigeuses du Caucase. Théo- 
phraste, dans son énumération des différentes 
variétés du froment qu'il a connues, en dis- 
tingue deux par les épîthétes de pontique et 
d'assyrienne, mais sans dire les caractères 
qui les faisaient reconnaître ( i ). Galieh, né 
dans l'Asie mineure , en distingue aussi plu- 
sieurs variétés, et a connu leur grande di- 
vision en blés tendres et blés durs; ces der- 
niers lui paraissaient préférables , comme eon* 
tenant plus de parties nutritives (a). C'est 
avec quelque variété de l'Asie, que le me-* 
lampire des blés a été' introduit dans la Grè- 
ce, ou il avait été inconnu auparavant (3); 
delà il s'est répandu dans toute l'Europe, 
où il nuit beaucoup à la qualité des blés. 

Théophraste a parlé, sur la foi des voya- 
geurs, d'une espèce de céréale , qu'il dit par- 
ticulière à la Perse , et qu'il a désignée par 
le nom d'orge sauvage ; on en faisait usage, 
dit-il, soit pour en préparer du pain, soi* 



C 1 ) Theop. hîtt. plut, b S, C. 4. 

(*) Gsl. de ilim- fitculL L. I, c. y.rifttfcn.diauc. f ,rtc. 

(3) Theoph. hiiU pltat. L. s, e. t. 
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sous la forme de gruaux (1). Je ne trouve 
rien , dans les relations des voyageurs mo- 
dernes, qui nous aide à reconnaître cette 
^plante: il est certain que ce n'est pas le ris, 
puisque ce naturaliste l'a très-bien connu et 
Vax distingue. 

Galien parie de l'épeautre et du froment 
locular, comme cultivés dans les contrées 
Voisines de la Perse; peut-être aussi qu'il y 
a placé la culture du seigle; mais il a ré- 
pandu un peu de confusion dans ce qu'il a 
dit de ces céréales (2). H parle de la va- 
riété de l'orge à graine nue, comme étant 
commune dans la Cappadoce (3). L'avoine 
était aussi cultivée dans ces régions, et 
servait principalement a la nourriture des 
cbevauy , quoique les hommes aussi en fis- 

( 1 ) Theoph. hlit ||ant. L. 4 , c. j. 

(l)Gtt de tliu. ftcuit. L. 1, c. sa, de ttten. victui 
îtt. c. ». 

Tout ce qui concerne lei différente* céréales «t singuliè- 
rement obscur , dans ht écrits des Grecs ,' pire* que leurs na- 
turalistes n'ont pu eu de nomenclature fixée, et que chacun' 
d'eux* fait ange de* nome locaux, usité» dans le canton qu'il 
habitait. J'essayerai d'fclaircir ces difficulté* dam le livre oit 
je traiterai des Grecs. 

(3) Gai. de aliu. facult. L. 1, c. as, de stttn. sietui 
m. & J. 
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sent usage, surtout dans les temps de di-> 
sette ( i ). 

Outre l'emploi, des céréales, pour la fabri- 
cation du pain et des gruaux, les habitans 
des provinces où la vigne croissait difficile- 
ment, ou manquait tout à fait, ont su en 
tirer une boisson fermentée. Xénophondit, 
dans ses mémoires sur la retraite de son corps 
d'armée, qu'il a trouvé l'usage de la bierre 
établi chez plusieurs des peuples, dont il a 
traversé le territoire, et notamment au nord 
de la Médie (2). 

On voit aussi, dans ces mêmes contrées» 
des traces anciennes de la culture des plantes 
congénères aux céréales , telles que le millet , 
le doura et le ris. Le millet formait la base 
de la nourriture des peuples qui habitaient 
à l'orient de la Mer-Noire (3), comme il 
l'est encore de nos jours (4)- C*s peuples 
étaient 

(1) Gil. Je «ta. lirait. I» 1, c. n, * ««en. V'*» 
nrt.c. S- 

(a)Xcn. Exp. Cyti,L. 4, c. 3* 
V ( 3 ) Ath. <Wpn. L. 10. Cil. de alim. freuU. L. I , c. «• 
Stritt. mem. popnl. e icript. bywnt T. 4, p. 69- 

(4) Cbirdin, ?oy. en Perte, T. 1 , p. **'■ "M- «*-. 
in isi7 Ort. p. IS3> etc. 
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étaient voisins de la Perse , où cette culture 
a dû également exister. Xénophon dit, en 
effet, qu'on se .nourrissait, dans plusieurs 
provinces, d'une espèce de pain fait avec 
cette graine ( i ). 

Ce qu'Hérodote a dit de l'élévation du 
millet, dans les plaines de l'Assyrie, où il 
acquiert la hauteur d'un arbre (2), peut 
être une des exagérations auxquelles il s'est 
livré, en parlant de ce pays : mais il serait 
possible aussi , que ce soit une première no- 
tion du doura ou sorgho (3), qui, n'étant 
pas connu des Grecs, à cette époque , aura 
pu être confondu avec le millet , avec lequel 
il a quelque analogie. Le doura l'aura natu- 
rellement remplacé, partout où la chaleur du 
climat et un sol substantiel auront permis 
cette substitution; car l'abondance de son 
prodoit en rend la culture infiniment plus 
avantageuse. H serait possible encore, que 
les quatre doigts de largeur, attribués par 



(i)Xca. Exp. Cyri, t. I, c. S. 
1" Ce hit nt confirmé pu Chiidin (Chard. voy. en Fer», 
T. t , p. 161. 
(i)Rarod. t-i.e. 193. 

(3) Sofghnm «Ijwe.blcolor, uctharabun t eto. 

>8 
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Hérodote aux feuilles du blé de cette même 
contrée , dussent aussi être rapportés au douré": 
alors cet historien, au lieu d'une exagération 
absurde , aurait seulement fait erreur "sur 
l'espèce de plante à qui il les a données. 
Pline nous apprend que le doura, qu'il nom- 
me un grand millet, n'a été introduit que 
de son temps en Italie, et qu'on l'avait ap- 
porté de l'Inde ( i ). Mais est il a présumer 
que cette plante , si répandue dans toute 1a 
'partie chaude de l'Asie et dans toute l'Afri- 
que, ait été -transportée de l'Inde en Italie, 
sans que les plaines arrosâmes, où coulent 
FEuphrateet l'Indus, ayent adopté cette cul" 
'turc, qui leur convenait sous fous les rap- 
ports? C'est pour elle, dit Jenkinson-, qu'ont 
été faîtes les saignées trop nombreuses de 
TOxus, auxquelles il a attribué là perte de 
ce fleuve dans les sables (2). 

Le ris était cultivé dans \ei terres humides 
de plusieurs provinces -dé la- Perse (3). Il a 
été inconnu aux Grecs jusqu'au temps des 
conquêtes d'Alexandre : Hérodote n'a rien dit 



C r } PI. hirt. liât. L. ig,c. f. 
(*) Coll. de Farchtn, p. 11. 
(3)Stf.seogr.L.iE. . 
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•qui puisse faire présumer 'qu'il érfàit-ëu côh* 
■naissance ; mais Tbëophraste l'a ilécrit hv&fc 
une précision , qui ne permet pas de le mé^ 
'connaître ( 1 ). Ainsi , lés Grecs de cette ex* 
péd'ition ont eu occasldri dé l'observer, ce 
qui confirme ce que je viens de' dire, que si 
culture est ancienne dans ce pa^s-la. D'après 
Slrâbon', il était cultive de son temps dans 
le midi de la Syrie, ainsi que dans' là Bac 1 
triarie, la Susîane et la Babyïonie (i). Ce 
qu'il a dit de la Syrie, né peiit s'entendre 
que de l'Assyrie, dont les écrivains grecs 
-ont souvent confondu les noms ; car Gâlien', 
qui est plus moderne, considère le ris, plutôt 
comme Une substance 'médicale,- que comme 
un aliment usuel, preuve que, de son temps, 
on n'en faisait aucun usagé , sous ce 1 dernier 
rapport, sur les bords de la Méditerranée 
^3). D'ailleurs, si fe ris avait déjà existé , dù\ 
temps de Stràbon, en Syrie, son întrodaction 
"dans tes autres pays que baigne cette mer', 
aurait précédé .les. invasions des Arabes,_à_qyi 
il parait certain que l'Europe doit cette cul- 



Çi) Thcoph. hist. plant. L. 4, c. j. 

<») Str. geogr.L. if. I 

( 3 ) Gai. alla, fecult. t. i, «. 14. ' 

i3* 
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ture, .comme celle de I* canne à sucre, et 
quelques autres. Strabon a dit, d'après Oné- 
sicrite, que les habitons des cantons où le 
ris était cultivé, le faisaient torréfier au sor- 
tir de Taire, pour empêcher que sa culture 
put être portée ailleurs ( i ). Il aura pris , 
pour une précaution de monopole, la ma- 
nipulation nécessaire pour le dépouiller de 
son enveloppe. 

La cavalerie ayant formé la partie essen- 
tielle des armées des Mèdes, des Perses et 
des Parthes, ces peuples ont dû s'occuper des 
moyens de nourrir leurs chevaux. Ils ont 
suppléé aux prairies naturelles, moins abon- 
dantes dans quelques provinces que dans 
d'autres, par la culture des fourrages arti- 
ficiels. Les anciens disent unanimement, que 
la luzerne a été apportée en Europe de ces 
contrées, et le nom de Mcdica, herbe de 
Médie, qu'ils lui ont donné, confirme cette 
origine (2). D'après le témoignage de Stra- 



C 1) Str. geogr. L. tf. 

(a) PI. birt. oit. L. I| , c. 16 <t «. 

Il ne peut «aliter aucun doute lut l'identité de l'herbe de 
M&Ue dei tn oient arec la luserne, d'âpre* la demiption que 
DiMtoride * donnée de la première. 
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bon, elle y était principalement cultivée pour 
la nourriture des chevaux ( i ). Les Grecs 
n'ont commencé a la connaître que vers l'épo- 
que de leurs guerres contre les Perses; son 
introduction était encore nouvelle, lorsque 
Aristote a écrit , puisqu'il en a méconnu les 
qualités, au point de croire qu'elle dimi- 
nuait te lait des vaches (a-). Mais ces pré- 
ventions se sont bientôt dissipées , car déjà 
son élève Théophraste était loin de les par- 
tager (3). 

D'autres plantes étaient vndsemblabrement 
cultivées comme fourrages; mais il nous 
manque des renseignemens à leur sujet. Lors- 
que j'ai traité des peuples du nord de l'Eu- 
. rope , j'ai déjà proposé quelques conjecturés 
sur plusieurs espèces, dont la culture était 
inconnue aux Romains, et dont l'introduc- 
tion parait se lier avec les refouleméns des 
peuples, qui, des régions orientales, se sont 
préeipités sur l'Europe (4)* Quelqnes-une& 



(i) Str. giogf. L. ii. 

( s ) Arist. hùt. mica. L. g, c m. 

(3) Theofih. hiit. phnt. L. g, c. y, tt un. fiant, t. a. 



(4} Ectn. An CtltM, p. 441 et loin 
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dVntr'eÏÏM peuyent avoir appartenu *nx cuIt 
tares de l'Asie* notamment les. trèfles: si 
cette conjecture acquerrait de la certitude » 
e^Ie donnerait des indices sur l'origine de, 
celui qui est cultivé en Egypte, et dont Iç 
type sauvage n'y existe nulle part* il y au- 
rait été porté du Caucase par les Mamloqlts^ 
. Jl est certajn qu ? on ne voit aucune men^ 
^ion des, différences espèces de trèfles d.an> 
les ouvrages, des économistes grecs et ro-i 
mains. Il est parlé, à la vérité, dans Iliis-; 
fcùre d/JJérodQte , d'une plante qu'il nomme 
frffrftr** < ' ) i U dit gue tes, perses Vfsrn^ 
ployaient, de préférence à d'autres, herbes, 
moUes, pour y déposer les. chairs des vicrj-^ 
mes, pendant les cérémonies. d f e leur culte. IL 
çst possible qiu?. cet écrivain ait entendu parler, 
confusément 4? la plante sacrée, que les Per- 
las devaient porter- dans leurs mains, en ap-. 
Brochant des autels et «a ait mal saisi Pem-. 
gloj ; mais; si, au contraire, il n'a. pas fait. 
erreur, ce serait un indice que la culture du 
trèfle était alors fort répandue , dans ce pays- 
là, puisqu'on pouvait l'employer dans tous 
les temples. Mais en adoptant cette seconde ■ 

(i) Heiod. L. ■ .*.!!% . 
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manière-de voir, on ne doit pas le confon? 
tire avec la plante sacrée des Perses, qu'ils 
devaient porter dans leurs mains, puisque , 
d'après la description très-incomplette qu'Anr 
quetil en a donnée, elle doït être un aibris-r 
seau sarmenteux. Le trèfle aurait servi à 
supporter les chairs des victimes, , l'autre 
plante aurait figuré dans les mains; chacune 
aurait eu son usage particulier. 

La culture des vignes est ancienne dans 
ces- contrées. Le Boundehesch parle des rai-r 
•ins et du vin qu'on en retire ( i ) ; ainsi* 
aucune opinion religieuse n'en proscrivait 
l'usage , et les anciens disent même que la scy- 
fariété n'était pas une vertu des Perses, non 
plus que des Parthea (a)« Plusieurs provinces 
de cet empire avaient des vignobles , et qucl- 
ques-uns produisaient des vins eatimés, tels que 
ccui de l'Arle , de la Margiane , de la Bao- 
, triane et de Hlyrcaiiie ( 3 ). On avait même 
étendu cette culture a àts sites monUgneuj;, 
assez froids pour, avoir besoin de cpuchsr 



£i> Afl- «MKt-A». T. », p. »i- 

(») H«T'h). I- i, «. 139. At«> 0ti|*. L. f«, PL si* ut 

L. ta, c. 7, etc. 
<S}S«-S*«[- U H. Sot. felïb.c.S. 
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■" 'les seps en terre pendant l'hiver, afin de les 
préserver des gelées < i ) ; et cet usage y a 
été conservé jusqu'à nos jours (a). Les can- 
tons voisins du golphe persique avaient aussi 
des vignobles: on y cultivait surtout une 
petite variété sans pépins, qui, étant séchée, 
formait une branche d'exportation f3). Il 
serait possible que celle qu'on cultive, de no» 
jours, dans les îles ioniennes, et qui entre 
dans le commerce, sous le nom de raisin de 
Corinthe, en ait tiré son origine. Chardin 
assure que cette variété , cultivée encore ac- 
tuellement en Perse , est employée à faire le 
vin aux environs d'Ispahan ( 4 )■ 

Les anciens prétendent qu'il n'y a point 
eu de vignes dans la Susiane , avant la con- 
quête des Macédoniens, et que ceux-ci sont 
parvenus à la faire réussir, en se servant 
d'un procédé usité dans quelques-unes des 
lies de l'Archipel. Au Heu d'y remuer la terre , 
ce qui la rendait trop pénétrable à la chaleur, 



(l ) Tbeopta. ont. plant. L. s, e. ifi. Qaint- dut- L. i, 
C. 10. Diod. Sic. L. 17, e. »ï. 

(s ) Chsrdin, vuy. CD Pêne, T. 1, p. I««. T. 4, p. I07. 

(3) V °T- <*« Marque, publiée pir Vincent, T. S, L. 4, 

(4) Chardin ,voj. en Peut, T. 3,p-336,et I» liste, p. 337- 
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ils se sont bornés À faire, au moyen d'un pied 
ferré, un trou où ils faisaient entrer le jeune 
plant (i). L'Assyrie, suivant Hérodote, était 
trop humide pour mie la vigne put y pros- 
pérer (2); cependant Strabon place des vi- 
gnobles dans la Mésopotamie (3). Auront- 
ils été établis dans l'intervalle de temps qui 
sépare ces deux écrivains, ou y a-t-il «u 
erreur de la part de l'un des deux? c'est ce 
qu'il est difficile de décider. 

D'après une institution, dont j'ignore les 
motifs, les rois de Perse ne devaient con- 
sommer que des vins d'un canton particulier 
de la Syrie ( 4 )• Si ce pays avait constam- 
ment fait partie de leur empire, on en trou- 
verait l'explication dans l'usage, qui s'était 
introduit, d'imposer, à chaque province, des 
fournitures particulières de denrées pour le 
. service du palais , usage dont nous nous som- 
mes occupés au chapitre des finances; mais 
comme la Syrie a eu de longues époques 
d'indépendance, cette explication ne serait 
pas suffisante. Quel qu'ait été le motif de cet 

tO Str-fteoF- I- »(• 

(1) HeroJ. L. 1, c 193. 

(a)S(r. geogr. L. IÇ. 

(4) 8tr. geogr. L. 15. Ath. deîpo. L. 1. 
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«sage, il a du influer sur la -culture des vi- 
gnes dans les autres provinces ; leur être nui- 
sible, si ces vins, fournis pour le roi, étaient 
payés aux cultivateurs, puisque toute con- 
currence leur était enlevée ; leur être a van- 
tageux, au contraire, si c'était une contri- 
bution de moins qu'elles avaient à supporter. 
Les Perses. ne cultivaient pas l'olivier: 
cette particularité a dû frapper les Grecs, 
qui considéraient son huile comme on objet 
' de première nécessité ( i ). Le climat de 
plusieurs provinces ne convenait pas a, cet 
'arbre ; mais il aurait pu réussir dans d'au- 
tres, puisqu'il est cultivé de nos jours dans 
quelques cantons voisins- de la mer Cas- 
pienne (2); c'est par conséquent le peu de 
consommation que les Perses faisaient de 
son huile , auquel il parait qu'il faut attri- 
buer leur indifférence pour l'olivier. Us n'a- 
vaient pas la coutume de s'oindre d'huile, 
comme les Grecs, et comme aliment, le 
beurre dont ils faisaient usage (3), et d'au- 
tres espèces d'huiles qu'ils récoltaient, ep 

C 1 ) He'rud. L. r , c. 193. SU. gea&. t. Il et ij. 
Çî) Chardin, vgy. en Perse, T. 4, p. 14. 

(3) Polyen. «raiag. ipud Schnrid. comment in Colum» 
indci, p. m. 
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diminuaient le besoin. A c« motifs, il faut 
ajouter Encore la fatalité qu'ils avaient de 
*'en procurer en Syrie f où la culture de l'oli- 
vier était très-étendue. 

J'ai dit p}us haut, que les Perses reçoit 
trient différentes espèces d'huiles: les anciens 
parlent surtout de celle de sesaxne ( i ) , et 
de celle de noix: cette dernière était même 
admise su? la taille du roi (a). Il en est 
d'autres, dont il n'ont pas parlé, mais qui 
doivent avoir été connues des Perses; de ce 
nombre «ont celles de pavot et de colsat, 
dont nous avons reconnu l'ancien emploi 
chez les Celtes (3). Ces plantes, existant 
aussi en Asie , jusqu'au Japon, où on les cul- 
tive pour t'huile, «lies n'ont pas pu être con- 
nues en des lieux si éloignés, sans .que les 
pays intermédiaires en aient fait usage. On 
peut dire la même chose des plantes oléifères 
de l'Egypte ; ce pays ayant été soumis, pen- 
dant un certain temps, aux Perses, ce peu- 
ple, essentiellement cultivateur, n'y aura 



(t) Ath. deipo. I,. s. 

(i) $otft, toCalt», p. 446«tfnir, 
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jas vu les diverses espèces de plantes oléï- ■ 
fères, dont on sait, par le témoignage'. des 
anciens, que la culture y est ancienne, sans 
les avoir introduites dans sa patrie, si déjà 
elfes n'y existaient pas. Dans leur nombre 
est le carthame, que les anciens Egyptiens 
ont cultivé, et dont l'huile, est encore une 
des plus estimées en Perse ( i ). 

C'est depuis l'expédition d'Alexandre que 
Iqs Grecs ont appris à connaître le cotonnier ; 
auparavant ils en avaient entendu parler, 
d'une 'manière confuse , comme étant une 
production de l'Inde ( 2 ). Théophraste , quoi- 
que contemporain d'Alexandre, à qui il a 
survécu, n'a parlé de cette plante que d'après 
les relations des voyageurs. On cultive, dit-il , 
dans la Bactriane, une plante qui a les feuilles 
de la mauve et, les fleurs en forme de .roses ; 
on s'en sert pour fabriquer des vétemens 



( ■ ) Cbtrdin, «y. en Perte, T. 4, p. 84. 

Ce voyageai ■ observé en Perse, qu'on fabriquait de l'huile 
avec de» fruit* , que je soupçonne être ceux de l'irachf de , nuit 
qu'il a cru devoir être le kikidn Egyptien! , qui n'^st ■ titre chose 
que le ricin commun. Cette errent est eioasable de sa part, 
puisqu'il n'était pat botaniste , et qit'ilors l'arachide n'était pas 
encore connue en Europe. 

(1) Thcoptt. L. *, c. t et j. Hcrod. L. 3, c. 106. 
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(j): c'est évidemment le coton herbacé, on 
peut-être le bisannuel. Dans l'île de Tytos, 
dit-il ailleurs, croit un arbre à feuilles de 
vigne , mais plus petites , dont les fruits 
s'ouvrent à leur maturité, et le duvet, dont 1 
ils sont remplis, sert à fabriquer des toiles 
de différens prix (2) : c'est le coton arbre, 
dont on connaît plusieurs espèces. Les au- 
teurs qui ont écrit après lui, n'ont rien ajouté 
à ces premières notions, du moins Pline s'est 
borné à le copier (3): cependant l'établis- 
sement de la dynastie des Ptolémées en Egyp- 
te, avait mis à même les Européens, d'y 
observer le cotonnier, puisqu'il était cultivé 
clans la Tliébaïde (4). Il parait que son 
extension, dans le Delta et dans d'autres pays 
baignés par la Méditerranée, est d'une épo- 
que plus récente; dans plusieurs sa culture n'a 
même commencé qu'à la suite des établisse- 
mens des Arabes. 

. Le safran a été une culture importante 
pour l'Asie, depuis les temps anciens: Pline 



(■) ThMph. hiM. plant L. 4, t. %. 

(s) Theop. blet. plut. L. 4, c. -9. 

O) F'- hi«. iwt. L. u.c. 13 et ai. 

(4) PL hitt. oit. L. 19, c, 1. Poil, oaem. L. 7,. 
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cite celui de laCilicie, comme lé plus estime" 
(i). II forme, de nets jours, une branche 
d'exportation pour le nord de la Perse (a)* 
- Je terminerai cette notice, très-incomplette 
■ans doute, par quelques aperçus sur les ar- 
bres fruitiers.de la Perse, et sur les paradis 
ou jardins décorés, qu'on y mettait au pre- 
mier rang des jouissances. 

La culture des arbres est fortement re- 
commandée par la religion de Zoroastre» 
notamment celle des arbres fruitiers (3). 
Cette invitation, ayant été généralisée, con- 
cerne évidemment l'agriculture ; si , au con- 
traire , elle avait spécifié quelques espèces d'ar- 
bres en particulier, on aurait pu la considérer 
comme tenant à dés opinions- religieuses, qui 
-leur accordaient une espèce de consécration. 

Partout où les palmiers peuvent croître « il 
&ut les mettre au premier rang des arbres 
utiles , et les provinces méridionales de la 
Perse possédaient le dattier. Un ancien poèt« 



CO PI. faiit. ait. L h, 0. 17. 

(1) Foreur, vuy. lu Kuiwiyr, T. s, lettre i(. Afcilf. 
Chontm. descr. p. 60. 

( 3 > Auq. Zcnd-âv. T. 1 , Pwt ■ , f. m- Sad»d«r, e. *o, 
■d 'cale. Hjde dé ?rt. rtl. P«*. 
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de ces contrées , cité par Strabon (.£ ):^ pré» 
tendait que ses propriétés s'élevaient* à 36'ot 
c'était vraisemblablement une allusion . au 
cours annuel du soleil t . à qui cet arbr* 
était consacré (a). C'est à cause de cette 
consécration , que les. initiés aux mystères 
du culte d'Atys , allégorie connue du soleil 
qui finit sa carrière pour renaître ensuite 
( 3 ) , refusaient d'en manger les fruits ( 4 ). 
C'est aussi peut-être à cause de cette an- 
cienne consécration, que les dattes ont reçu , 
dans l'Orient, le nom de beUtch, fruit àè 
Bel, ou du soleil i tandis que l'arbre, lui* 
même, porte celui de Nachleh (5). 

Mais la privation dé ses fruits, -qu'une secte 
s'imposait, ne s'est pas communiquée au* 
autres croyances' répandues dans œs mêmes 
contrées : au contraire, lé dattier était de pre- 
mière nécessité pour les peuples qui le possé- 
daient ; et à l'utilité qu'ils retiraient de ses. 
fruits, doivent être ajoutés les usages variés, 

. y , . .,l <+ I , 

(i) Str. seogr. L. ti. 

fa) Jul. imper, ont f. 
' (3) Doputi", ong. det cullti, T. i,P»rM,p. ifij. Put. 
*, p. 7Î eiiuiv, i 

- (4) /">• impe'i »rttj j. 

(() l&im. toi t'Egypte, «. de DW«> T. )■> pV'i». 
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auxquels toutes ses parties pouvaient être 
■employées. On en connaissait différentes va- 
riétés, différenciées par la forme et la cou- 
leur du fruit, ainsi que par la grosseur, ou 
l'absence du noyeau: l'une d'elles, désignée 
par l'épithète de royale, était jaune et re- 
marquable par sa saveur; elle existait sur- 
tout dans les jardins de Bagoe , près de Ba- 
bylone ( i ) ; ce pourrait être la même qu'on 
avait aussi dans les environs- de Jéricho (2). 
Au temps d'Hérodote, on conservait les dat- 
tes, soit en les séchant, soit en les réduisant, 
par la compression, en une masse plus ou 
moins volumineuse (3). On savait en ex- 
traire une Uqueur fermenté» (4 )» et par une 
autre préparation un extrait sucré, concen- 
tré A la consistance du miel (5). Les troncs 
des arbres servaient à la construction des 
maisons, même dans les villes (6); on em- 
ployait 

(i)Theoph. hilL L. », c. 8. Ath. dtipn. t. !4.Jo».beU. 
Jv* L. 4, «. «7. PL Mil tut. L. 13, 0. 9. 
(s)Str.gtogT. t. 16. Gai. d« ilim. fwnlt.L. 3,cî6. 

(3) Hcrod. L. i,c. 193. 

(4) Hcrod. L. 1, c. 193. Atk. dcipn. L. 14. Amtn. Mue. 
L. 14, c. 3. PI. faiit. ut L. 14, c 19- Str. geogr. L. 16. 

(5) Amn. Marc. L. a 4 , e. 3. Htrod. L. 1, c. 193. 

(6) Str. geogr. L. t$ « ifc 
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ployait aussi les pétioles des feuilles à la fa- 
brication de dïfférens meubles ( i ). Tous ces 
détails expliquent pourquoi les anciens ont 
regardé la culture du dattier, comme infini- 
ment productive ( 2 ). Tbéophraste est entré 
dans quelques détails sur les soins de cul- 
ture qu'on lui donnait. Cet arbre, préférant 
les terrains imprégnés de sel , on en répan- 
dait autour de ses racines , lorsqu'on le plan- 
tait dans des lieux, où cette qualité du sol 
n'existait pas naturellement (3 ,. On le mul- 
tipliait, soit de semences, alors Le jeune plant 
jt était transplanté dès la seconde année (4); 
soit de drageons enlevés au pied des vieux 
arbres, et quelquefois au sommet de leur 
tige, où ils s'étaient développés au Lieu des 
fruits (5). Le temps de La canicule était ■ 



C ■ ) Theopb. hîst. plant. L. a, c. 8- 

Nom ne compterons pas au nombre dei genres d'utilité 1 du 
dattier, la ressource que les Grecs ont tirée du bourgeon, 
ou cour qui termine ta tige, dans de* moment où tout lea 
autres moyens de subsistance leur manquaient, parce qu'ils n'ont 
pu en taire cet utage qu'en détruisant l'a rbre ( Voj. de Nearque, 
publie* par Vincent, T. ï,L. 3, p. 167. Stx.gcogr. L. l{. Xen. 
Exp. Cjri, L. a, c, s). 

(1) Theopb. bitt. plant L. 3, c. $. 
. (3) Theopb- bitt plant. L. s , c. t et g , caus. plant. I. 3, c. ai. 

(4) Theopb. bitt. plant. L. s, c. 8. 

( | ) Theoph. eau», plant L. 1 , c. a. 

»9 
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l'époque préférée pour cette opératio», et on 
avait soin de ne faire aucun retranchement 
aux feuilles, avant la reprise des racines {1). 
On arrosait les dattiers, soit avec des dé- 
rivations d'eau courante, soit en y élevant 
celle des citernes, préparées pour cet usage 
( 2 ). La fécondation de cet arbre était prati- 
quée au moyen du transport d'une branche 
de fleur mâle sur les grappes de fleurs fe- 
melles ( 3 ). Il est surprenant que cette pra- 
tique , dont les anciens ont connu les motifs, 
n'aient pas mis Théophraste sur la voie de la 
découverte des sexes, dans les fleurs de tous 
les végétaux. Il faut croire que l'habitude 
de voir la caprificatîon du figuier assurer le 
développement des fruits, a diminué l'atten- 
tion qu'il aurait pu donner au phénomène 
de la génération du dattier, parce qu'il aura 
cru voir de l'analogie dans les effets. On ne 
peut pas expliquer, d'une autre manière, ce 
défaut d'attention de sa part ; car il est im- 
possible de lui refuser le génie de l'obser- 
vation. Comme c'est principalement au sujet 

(1) Theoph. hist. plant. T.. », c. g. 
(a) Voy. de Néarqne , publié pir Vincent, T. 3 , L. e 
f. 171. Tbeopb. hist. plant L. 3, c. 6. 
(3) Theoph. hiic. plant. L. »,c, 9. Herod. L. 1 , c. 193. 



..Google 



C agi ) 

du dattier cultivé en Perse, que les anciens 
ont donné tous ces détails, j'ai cru devoir 
les réunir ici; mais ils sont également ap- 
plicables aux autres pays, tels. que l'Egypte 
et la Judée, où cet arbre était aussi cultivé. 

Plusieurs arbres fruitiers ont été importés 
de l'Orient en Europe ; les uns formaient 
des espèces distinctes; d'autres des variétés 
perfectionnées par une longue culture, maïs 
appartenant à des espèces déjà connues. 

Le citronier est évidemment au nombre 
des premiers. Lorsque Pline a vécu , il n'exis- 
tait pas encore dans les jardins de l'Europe 
( i ). , non plus qu'au temps de Solin , son. 
abréviateur (2). Tous les efforts, disent-ils, 
qu'on a fait pour l'introduire, ont été in-. 
fructueux; on y a cependant employé les 
espèces de vases percés au fond, dont on 
faisait usage pour le transport des plantes (3). 

(1) PL hlu. ut. Lit,*. j> 

(a)Sri.p(.ljh.c.49. 

(3)Pl.bi>t. natL.ua, 0. J- 

C'est la plu! ancienne mention ave je coamim drs vasett 
fleur» î niai, il paraîtrait que les Romains le; emploient seu- 
lement pour le transport des plantes, un* In faire servir à 
la décoration dsa jardin» et des habitaient: on voit, par c: 
qui tutt Hat le teste, eue Us Perses en faisaient ce orrai» 
■sage. 

19* 
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Mais il était cultivé en Perse , où il décorait 
les jardins ; on le plaçait aussi dans des vases 
qui servaient à l'ornement des terrasses des 
maisons. Il faut descendre jusqu'au temps 
de Palladïus, et des auteurs qui ont fourni 
des extraits & la compilation des Géoponi- 
ques, pour trouver des indices certains de 
sa culture en Europe ( i ). Cependant, il 
existait depuis long-temps en Judée, à l'épo- 
que où Josephe, à peu près contemporain 
de Pline, a vécu (a). La Mischna contient 
des dispositions relatives à la récolte de son 
fruit; elles prouvent une culture assez éten- 
due, car une loi aurait été inutile pour un 
.arbre , que quelques amateurs seulement au- 
- raient eu , par curiosité , dans leurs jardins (3). 
A l'exception de quelques propriétés médi- 
cinales, que Pline attribue au citron, il ne 
parle que de l'emploi de ses pépins , mâchés 
par les Perses pour se rendre l'haleine agréa- 
ble (4)* Galien cite ce frait comme étant 
d'une acidité» telle , qu'on pouvait s'en servir 



(l) Pill. Econ. L. 4, t. io. I, g,c. 3 Geopon.L. 10, c. 7. 
( 1) Jw. ant. Jini- L. 13, e. It. 

(l) Miccbnè Tit tnaateroth sivc de dccimli, c. I, $. 3. 
(4) FI. hiiL nat- L. n, e. ii{. I, 11, c. 7, 
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pour donner de la force au vinaigre ( i ). 
Ainsi, ni ces deux auteurs, ni aucun autre 
écrivain des mêmes époques, n'a 'parlé du 
citron comme d'un fruit mangeable; d'où 
il faut conclure qu'ils n'ont connu , ni le 
citron doux, ni l'orange. Il en résulte de 
fortes présomptions, que ces deux fruits 
n'avaient pas encore été introduits dans les 
jardins de la Perse ; car s'ils y avaient existé , 
le commerce aurait eu les mêmes facilités 
de les transporter en Europe, que pour les 
citrons acides. Le silence des Grecs, qui ont 
visité la Perse, est encore un fait qui ap- 
puyé cette conjecture; car s'ils ont fait at- 
tention au citronier , comment n 'auraient-lis 
pas remarqué de même l'oranger, s'il f 
avait existé ; puisque , égal en beauté ,. il avait 
de plus que lui , l'avantage d'une saveur 
agréable? Le nom de Portughan, que les 
Arabes donnent à l'orange, et qui est aussi 
adopté en Italie, parait un indice que la 
culture de cet arbre se lie aux voyages des 
Portugais dans l'Inde; car il est étranger è 
la langue arabe. Sans cette particularité, j'au- 



(i) Gai. alim. fwult. L. 3,e. 37 , dt simpl. nctfo. heolk 
L. 7, c. ni. 
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rais cru volontiers que les Arabes, a qui 
l'Europe doit plusieurs cultures nouvelles, 
ont aussi été les auteurs de son introduction" 
sur les bords de la Méditerranée. Il est bon 
d'observer que la Mischna, qui donne des 
prescriptions relatives aux fruits dzi citro- 
nier, prouve, par leur nature même, que 
l'oranger n'existait pas, a la même époque, 
en Judée (. i ). 

Le noyer est aussi un arbre de l'Asie, où, 
non-seulement, il croît sauvage (2), mais 
où il en existe aussi, depuis long-temps , des 
■variétés perfectionnées par la culture. Les 
anciens disent unanimement, que c'est la 
Perse qui a fourni cet arbre à l'Europe (3). 
Il ne parait pas qu'il y ait été introduit avant 
l'invasion d'Alexandre , puisque Tkéophraste 



( 1 ) Le* détails sur ers prescription! , ou il fait inutile d'en- 
trée ici , se trouveront dans le livre où je traiterai des Juifi. 

(1) Turner, ambast. au Tbibet, T. I, p. 100. 

Strabon a parlé , sous le nom A'QroUryvi, noytr it menta. 
gnt, d'un noyer dont le boit servait, aux habitant de Sinopc, 
pour la fabrication de meubles aussi recherchés que ceux de 
boit d'érable ( Str. geogr. L. u_). Mais il n'explique pas si 
c'étaient des noyers sauvages, ou s'il a voulu dire seulement, 
que le bois de cet arbre était plus estimé, lorsqu'il croissait 
dans des sites montagneux. 

Ç3)R bitt. nat L. 15, c. 33. 
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n'en a connu que le fruit, importé en Grèce 
par le commerce ( 1 ): mais au temps où 
Pline a écrit, il y était cultivé (a,); c'est, 
par conséquent, dans l'intervalle, entre les 
époques où ces deux auteurs ont vécu , que 
son introduction a eu lieu. Galien dit qu'on 
adonné, dans les coromencemens , le nom 
de noix royale à son fruit, nouvelle preuve 
qu'il a été apporté de la Perse : ensuite cette 
épithète ayant été supprimée , on lui a donné 
le nom de noix seulement (3): il parait ce- 
pendant qu'elle a été conservée à une de ses 
variétés, dont nous ne connaissons pas les 
qualités distinctives (4)- Nous avons déjà 
fait observer que les Perses faisaient usage 
de l'huile qu'ils extraisaient de ses fruits. 

Le pistachier est encore un des dons de 

l'Asie. Théophraste en a parlé comme d'une 

' production particulière à la Bactriane (5).. 

Pline qui a fait souvent ses compilations » 

sans rassembler ses idées , copie dans un en- 



(l) Theopb. hiit pbnt. L. 3 , c.7, ci«>. plant. L. 4, c. *. 
( a ) PI. faiit. nat. L. 1 ! , c. 14- 

(3) Gai. deslim. fouit L. B.c. ig. 

(4) Gcopon. L. !•) c. 73. 

(s) Tbeoph. biit fiant. L. 4., c. s. 
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droit Théophraste ( i ) , et dit dans un autre, 
que cet arbre était cultivé en Syrie ( a ). Ce 
dernier fait est confirmé par Athénée, qui 
J'appuye du témoignage de Possidonius (3), 
et par Galien, qui cite notamment la ville 
de Berhoea (4)» d'où le commerce en ex- 
portait beaucoup. Il parait qu'il y aura été 
introduit depuis l'époque où Théophraste à 
vécu , et c'est delà qu'il a été porté plus tard 
en Europe, où on voit des preuves de sa 
culture au temps du Bas-Empire (5). 

Le pécher est aussi originaire de ces con- 
trées, et le nom de Persica y que les anciens 
lui ont donné , est un indice de son origine. 
Il n'existait pas encore en Europe au temps 
de Théophraste, puisqu'il n'a cité que deux 
arbres fruitiers, dont les fleurs fussent co- 
lorées, le grenadier et l'amandier (6); cer- 
tainement, il n'aurait pas omis le pêcher, s'il 
l'avait connu. Mais il y était cultivé au temps 
de Dioscoride , et la description qu'il en 

(l)Pl. hiïtmt. L tl,C. IJ. 
(>) PI. tiiit. hit. L. IÇ, c. 14. 

(3) Ath. deipn. L. 14. 

(4) Gai. de ilim. facult. L. a , c. 30. 
(O Geop, L. je, c. 11, is et 6f. 
Ç6) Thcopb. hUt. ptut L. I, c II. 
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donne, le fait très-bien connaître (1). Cc- 
lumelfe, son contemporain, en parle comme 
ayant été récemment introduit en Italie , et 
n'ayant encore que peu de variétés (a). 

Quelques contes ont été faits sur cet ar- 
bre , et Pline déjà les a réfutés. On avait 
prétendu que son fruit était venimeux en 
Perse, et que c'est après l'avoir introduit en 
Egypte, qu'on Fa rendu salubre (3). Mais 
ses fruits ne sont venimeux dans aucun 
lieu de l'Asie centrale; ils y sont, au con- 
traire, d'excellente qualité (4). On avait 
aussi confondu le pêcher, a cause de quel- 
que ressemblance dans son nom lattn per- 
sica, avec le persea, arbre de l'Egypte, qui 
existe aussi dans les cantons méridionaux 
de la Perse, et, qui, loin d'être venimeux, 
produit, au contraire, un fruit très-salubre 
(5). Pline a également relevé cette erreur. 



( i ) Diou. hitt. plant. L. 3 , e. S. 

(s) Col. Econ. L. s , c. 10. L. 11,0.x. 

(3) PI. hitt. ail. L. is, c. 13. 

(4) Turner, ambra, an Tbib«t,T. I, p. loi. 

(S ) C'est 1 cet arbre, et non au pécher, que Catien 1 at- 
tribal le changement imaginaire, dont ooui venom de parler 
(Gai. alita, facnl. L. 3, c. 36). J'ai publie* , tant le Magasin 
encyclopédique de l'an igij, un mémoire où je développe le» 
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et fait sentir que le pêcher et cet arbre n'ont 
aucune ressemblance (i). 

Cet auteur cite encore , dans le nombre 
des arbres importés de l'Asie, le cerisier (a); 
il prétend que c'est Lucullus qui, le premier, 
l'a introduit en Italie, a son retour du com- 
mandement qu'il y avait exercé (3). Mais, 
dans un autre endroit de sa compilation, 
nous voyons un article , copié mot pour mot ' 
de Théophraste , où il en parle comme étant 
un arbre des forêts , dont on peut tirer des 
pièces de bois de quarante pieds et plus de 
longueur (4). H est clair que, si le cerisier 
était un arbre des forêts , au temps de Théo- 
phraste , qui a vécu bien long-temps avant 
Lucullus, ce n'est pas ce dernier qui l'a in- 
troduit en Europe. Pline aura confondu quel- 
que variété de culture avec l'espèce ; delà 
sera née son erreur , qu'Athénée avait déjà fait 
apercevoir (5), mais qui n'en a pas moins 

motif» qui me font considérer le perte*, comme étant le même; 
arbre que le Upkt (Khamnus spiaa chriiti dei botanistes). 

(OU. histnat. t. If.c. 13. 

(1) PI- hîst. nat L. ij, c. iç. 

(3) PI. hist. «t. t. is, c. 15. 

(4) PL hitt. nat. L. 16, c. 54. 

(5) Ath- deipa. L. a. 
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été répétée mille fois depuis, et qui le sert 
sans doute encore , car il est plus aisé de 
copier que de réfléchir. H serait possible que 
cette variété, introduite par Lucullus, ait 
été la cerise acide, qui, si je ne me trompe, 
n'existe pas sauvage en Europe. Galien en a 
narlé comme la connaissant ; mais la nature 
de son ouvrage ne le conduisait pas à dire 
si sa culture avait été récemment intro- 
duite (i). > 

II faut enfin compter parmi les arbres que 
l'Europe a reçus de l'Asie , le jujubier. Il a 
été introduit en Italie un peu avant l'époque 
où Pline a écrit, et cet auteur dît que c'est 
de la Syrie qu'il a été apporté {2). Comme 
il n'y existe pas à l'état sauvage, il n'en est - 
pas originaire j il a dû, par conséquent, y 
avoir été introduit des régions plus orien- 
tales, et par conséquent de la Perse. 

Tous ces fruits , perfectionnés ou importés 
d'ailleurs, dénotent un goût pour ce genre 
de culture , que le témoignage des historiens 
confirme. Les Perses aimaient à vivre dans 
leurs jardins : le goût d'une vie isolée est 



Cl) Gai. de rfmpl. inedic. ftCDlt L. 7, 
(*} PL Mit. ntt L. 14, C. 14. 
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la conséquence naturelle d'un long despo- 
tisme , ou d'une anarchie qui en prend sou- 
vent les formes. La société des hommes y 
devient dangereuse si on épanche sa pensée , 
fastidieuse si on n'ose pas se livrer : on 
cherche, dans une retraite, où on a le choix 
de ceux qu'on y laisse pénétrer, une sécu- 
rité qu'une autre manière de vivre ne don- 
nerait pas. Ajoutons a ces causes l'influence 
d'un ciel brûlant, qui reud plus vif le besoin 
des ombrages : le pauvre désire , auprès de sa 
chaumière, un arbre qui lui forme un abri; 
l'homme aisé étend ses désirs a la possession 
d'un bosquet; le riche, en lui donnant une 
plus grande étendue, cherche, par la variété 
des sites et des ornemens ,à multiplier ses jouis- 
sances. Tels me paraissent avoir été les mo- 
tifs du goût que les Perses ont eu pour les 
jardins; ils aimaient y couler leurs jours, 
et en faisaient des lieux de délices. C'est 
d'eux que les Juifs ont emprunté l'idée de 
leur premier paradis : mot qui , dans leur 
langue, n'a pas d'autre signification que celle 
de jardin ( 1 ). Les Grecs, depuis leurs com- 
munications avec les Perses, ont aussi adopté 

(i) Calmct. Comment, tut I'BccIm. c. (,».(. 
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ce mot, pour rendre l'idée que nous attachons 
à celui de jardin paysagiste ( i > : ceux des 
Perses paraissent avoir été de ce genre. 

Les Grecs frappés de ces vastes, enclos 
consacrés aux cultures de luxe, dont alors 
ils n'avaient chez eux aucune idée, en ont 
parlé avec admiration. Xénophon a peint 
Cyrus au milieu de ses jardins, y recevant 
le Lacédémonien Lysander,et se faisant hon- 
neur d'en avoir tracé le plan , et même d'en 
avoir planté beaucoup d'arbres : les Spar-* 
liâtes avaient le préjugé que l'agriculture 
était une œuvre servile , indigne des soins 
d'un homme libre; il s'adressait mal pour 
faire admirer son goût pour elle, et pour 
les arbres objets de ses soins (a). Xéno- 
phon n'a donné la description d'aucun jardin 
des Perses, en particulier. Le peu qu'il en a 
dit, en racontant l'anecdote de Lysander , 
paraîtrait indiquer des compartimens , dont 
les diverses parties correspondaient entr'elles. 
Cependant aiHeur-s il donne une idée diffé- 
rente de ces paradis (3), et ce qu'il on dit 

(i) Gcopon. L. 10, c. I. 
(3) Xen. Econ. Introd. 

(3) XcnF Cyrop. L. i, c. S. L. |, e. 6. Expcd. Cyrl, 
I» I. 
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«et confirmé par le témoignage d'autres 
écrivains ( i ) : il les représente comme for- 
mant de vastes enclos , qui renfermaient 
des cultures variées, et même des forêts 
d'arbres choisis. Ainsi , ils devaient compren- 
dre tout le tenjain de la maison de campa- 
gne; des portions y étaient en forêts, d'au- 
tres en bosquets, d'autres en parterres, qui 
pouvaient être réguliers; d'autres, enfin, en 
cultures d'arbres fruitiers, et même de plantes 
utiles (2). Alors, ce qu'il a dit, au sujet de 
Lysander, ne devrait se rapporter qu'à la 
portion seulement de ses jardins, où Cyrus 
l'a reçu , qui pouvait être régulière : au moyen 
de cette explication, on met cet auteur d'ao 
cord avec lui-même. 

Des jardins moins considérables par leur 
étendue, mais aussi remarquables par leur 
composition, entouraient, dans les villes, les 
palais des grands. Ces espaces, ajoutés à ceux 
réservés pour des cultures, dans les cas éven- 
tuels de siège , expliquent l'excessive étendue 
que les anciens ont attribuée aux capitales 



(l) Quint. Curt. L. 7, c. S. L. g , e. t. 
CO Xeo, E«i. Cyri, L. 1. Quint Curt. L, $, e. 1. Plut 
in ArUx. 
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de l'Assyrie et de la Perse; elles embrassaient 
des espaces considérables, sans avoir une 
population proportionnée ( i ). 

Il n'est pas un enfant dont on n'ait chargé 
la mémoire des sept merveilles du monde: 
c'est une de ces niaiseries que la routine 
conservera long-temps, quoique la raison en 
ait fait sentir le ridicule : dans leur nombre 
étaient compris les jardins suspendus de Ba- 
bylone. Les Perses, dont les maisons étaient 
couvertes eu terrasses, aimaient à les déco- 
rer avec des arbres et des fleurs cultivés dans 
des vases ( 2 ). S'il peut exister quelque fraî- 
cheur dans les pays chauds, c'est à cette élé- 
vation qu'on en jouît; parce que la couche 
inférieure de l'atmosphère ,- plus voisine du, 
sol ,1 en reçoit une chaleur, qui diminue à 
mesure qu'on s'en éloigne en s'élevant. Quel- 
que roi auita sans doute donné un plus grand 
développement à cet usage, et aura fait' éle- 
ver des jardins sur des voûtes; c'est à cela 
que se réduit cette merveille prétendue (3). ; 

(l) Q.Dint Curt. L. s, c. I «4- Jonu, c. 3, v, u. Str. 

geogr. L. 16. 
(j)Theoph. Mit. plant. L. *,c. 4. PI. hiit. nat- L. U.c.f* 
(3) J«.,Ant. Jud. L, 10, c. tt. Contra App. L. 1. Bu. 

pixp. eftng.l. s,c. 41- DM. Sic. L. a,*. 10. 
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La grande terrasse, qui se prolonge, à Naples, 
en avant du palais du roi, du côté de la 
mer, est parfaitement du même genre. 

Du goût pour les jardins, découle néces- 
sairement le désir d'y multiplier les espèces 
de plantes utiles ou agréables; il en résulte 
des soins pour leur acclimatement, et d'au- 
tres ensuite pour les améliorer par la culture. 
C'est depuis que les relations de l'Europe 
avec la Perse se sont multipliées, que ce 
goût y a pénétré; les meilleurs jardiniers y 
sont long-temps venus de la Syrie ( i-). Les 
Grecs , lorsqu'ils s'établirent dans ces con- 
trées, désirèrent y introduire plusieurs vé- 
gétaux de leur pays, auxquels ils tenaient 
par habitude , ou par opinion religieuse ; les 
jardiniers s'occupèrent a les acclimater. Théo- 
phraste nomme surtout le lierre, le tilleul et le 
buis; mais aucun de ces arbres y avait encore 
proeViit des fruits au moment où ce natu- 
turaliste écrivait (a) : Mégasthènes , qui a fait 
depuis un voyage en Perse, et qui est cité 
par Strabon, dit qu'on n'en avait plus que 
quelques 



( I } PI. hi(t nit. L. ao, c 16. 
(O Theopk. tist f Itflt. L. 4»«-4- 
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quelques pieds dans des jardins, où on ne 
les conservait qu'au moyen de soins assi- 
dus (i). 

C'est sans doute à ce goût pour l'acclima- 
tement des végétaux exotiques» qu'il faut 
attribuer l'existence de plusieurs arbres étran- 
gers au pays , qui se trouvent au milieu des 
ruines de Babylone, et dans les environs; 
ils peuvent être des restes de ses anciens pa- 
radis , qui , au moyen de leur reproduction , 
ont davantage résisté que ses édifices (2). Il 
est malheureux que Niebuhr, qui a remar- 
qué ces arbres, n'en ait pas tiré la même 
conséquence ; elle lui aurait fourni des don- 
nées pour retrouver ces ruines , qu'il cher- 
chait à quelque distance de là. 

Le soin des bestiaux et de leur multipli- 
cation est, comme celui de l'irrigation et 
de la culture des terres, au nombre des prc- 



(i)Smgtogr. I. if. 

(a) Nieb. Voyage en Arable, T. 1, p. «35. cité dan* U 
Vojasede Néarqoe, publié pir Vincent, T. 3, p. *3*, mtt. 

Je voit, pu le* annonce* littéraire* de la Revu* encyclnpe"- 
diqos , qu'on Anglais a fait dernièrement de nouvelle* recher- 
che* Ht le* ruine* de Bibvlone (ftcvne encyd. un, 1819» 
T. 1, p. i6o)t n'en cc-noaîtttnt pt* encore le* tétait*!*, 
j'ignere *1 elle* eut caïuurné" cette conjecture. 
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ceptes les plus recommandés par le culte des 
perses ( i ). De riches troupeaux sont use 
des demandes les plus fréquemment répétées 
dans les formules de leurs prières ; leur pos- 
session y est présentée comme un signe du 
bonheur; les obtenir, comme un bienfait de 
la divinité (2). Manquer de soin pour les 
animaux, et même ne pas tenir une pro- 
messe qu'on leur a faite, sont des fautes 
que le' Zend-Avesta indique comme très-pu- 
nissables. La dernière surtout y est repré- 
sentée, comme plus grave que celle d'un 
homme qui manque à sa parole , qu'il a don- 
née à un autre homme, en lui touchant 
dans la main (3). Ainsi, cet usage de con- 
firmer sa promesse en touchant dans la 
main , si général chez les peuples Celtes et 
Germains d'origine, existait aussi chez les 
anciens Perses. Leur code religieux avait 
même statué, que manquer à sa parole, don- 
née sans cette formalité, c'était commettre 



Ç i ) Auq. Zend-Av. T. I. Part. ■, p. igo. 

(a) Anq. Zend-Av. T. i, Part, a, p. 9,41g, etc. 

Il ne faut pis confondre ces pasaage* avec ceux où il est 
parlé des animaux des constellations f qui jouent un ai grand 
joie dant les allégories de ce culte. 

(3) Auq. Zend-Av. T. i, l'art, a, p. «87 et ail- 
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un péché moitié moindre, que si elle avait 
été observée ( i ) ; la distinction est remar- 
quable. 

Le culte ne se bornait pas à encourager la 
multiplication des bestiaux; îl veillait aussi à 
empêcher leur trop grande destruction. J'ai 
déjà fait observer , dans le chapitre consacré 
à la religion, que ni le Zend-Avesta, ni le 
Boundehesch , ne prescrivent aucune immo- 
lation de victimes , et que leur silence forme 
un contraste avec le témoignage des Grecs 
et des Romains , qui ont parlé des sacrifices 
des Perses. Je n'ai vu qu'un moyen de con- 
cilier ces faits, c'était de supposer que l'u- 
sage des sacrifices a été une des innovations , 
qui se sont introduites chez eux, pendant la 
durée de leur empire. Cette supposition est 
d'autant plus facile à admettre, que plusieurs 
faits prouvent qu'aux mêmes époques, ils 
'se sont écartés, en plusieurs choses, de ia 
rigueur primitive des observances de leur 
culte. 

L'époque du rétablissement de leur puis- 
sance, après la chute des Parthes, a été le 

(i ) Aoq. Zend-Av. T. t , Fut. a, p. aSg. 
ao * 



..Google 



( 3o8 ) 
moment d'une ferveur nouvelle ( i ). Alors , 
ils sont revenus aux institutions primitives, 
et il n'y a plus eu de sacrifices, comme il 
n'y en a point maintenant chez les Parsis 
modernes. Le Sad-der, abrégé usuel du Zend- 
Avesta , qui a été composé long-temps après 
le rétablissement de leur empire, loin d'or- 
donner des sacrifices, recommande, au con- 
traire , de faire périr le moins possible d'a- 
nimaux domestiques ; chacun, des poils de 
ceux qu'on égorgera, dit-il, sera comme un 
glaive, pendant l'éternité, dans lame de celui 
qui les aura fait périr ; si on se décide à en 
tuer, ils doivent être âgés au moins de six 
ans (a). 

Tout, dans les anciens livres religieux des 
Perses, prouve qu'ils étaient destinés à un 
peuple agriculteur, occupé accessoirement du 
pastomgc. Il paraîtrait même qu'il a existé 
un temps où les payemens étaient évalués en 
bestiaux, ex on avait formé, pour cela, un 
tarif proportionnel de leur valeur, où le 
chameau avait plus de prix que le cheval; 
celui-ci, que le bœuf, et l'âne venait ensuite 
( 3 ). On peut considérer ce fait comme une 

( 1 ) Hyde de m. xeL Pert. c. at , p. tft et siri». 
(t) S«d-der, e, 38 id clic. Hyde nb rel. Péri. 
* (3) Ain. Zead-Av. T. i.Part. », p. 313,360. 390, «te. 
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confirmation de ce que j'ai dit du peu dira." 
portance que les anciens Perses ont donnée au 
commerce: car s'il en avait existé un actif 
chez eux, ce mode de payement aurait été 
inexécutable. 

Nous avons bien peu de renseignement 
sur les espèces d'animaux qu'ont possédé les 
Perses. Ils employaient le chameau pour les 
transports ( i ). Les bœufs servaient au trait 
comme aux divers travaux de l'agriculture 
( 2). Le cheval était la monture du guerrier 
et de l'homme investi de pouvoir (3). L'âne , 
plus humble, faisait partager sa propre dé- 
gradation à celui qui l'employait comme 
monture (/+) ; mais il servait utilement pour 
les transports (S). 

Des chevaux, consacrés au soleil, prédi- 
saient l'avenir par leurs hennissent ens (6). 
Nous voyons un roi s'élever au trône par 
l'adresse avec laquelle son écuyer a su prove— 



(i) PL hist. nat. 1. s, e. s6, Str. geogr. L. il. 
(l) Aih. deipn. L. 4. Sic. Cteti» ad Clic. Heroi 
(3) Xtn.Cyrap. I. 4,e. 4, 

( 4) Soidll VOCe #»** lit iumêlHH. 

(5) Herod. t. i, c. I94 . 

(6) Hcrod. L. i, c. 189. L. 7, c. «. Rais, L. s, e. 23, 
r. 4 tt scq. Byde de v«. id. Peu. e. 4,.p. iso. 
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quer le hennissement qui* devait lui assurer 
la couronne ( i ). Cette anecdote aurait pu 
être reléguée parmi les fables , qui défigurent 
l'histoire des Perses écrite par les Grecs, si 
l'existence, chez ce même peuple, de che- 
vaux consacrés, indiquant les volontés, divi- 
nes de la même manière, ne lui donnait pas 
de la vraisemblance. 

Le cheval est aimé de l'homme: quel est 
celui qui ne s'est pas attaché au coursier, 
qui , compagnon des fatigues et des dangers 
de son maître , lui a sauvé la vie , ou a con- 
tribué à ses succès ? Il n'est pas étonnant 
que les Perses, devenus éminemment cava- 
liers depuis la formation de leur empire, 
aient chéri cet animal, qui partageait leurs 
travaux, et contribuait a leurs plaisirs (a). 
Les Parthes, plus identifiés encore, s'il est 
possible, avec les chevaux , puisque leur cos- 
tume ne leur permettait que ce moyen de 
combattre, ont dû conserveries mêmes soins, 
pour améliorer les races d'un animal qui 
leur était si nécessaire. 

La plus estimée portait, à 6e que disent 



( i ) Herod. t. J, c. 84 et ttq. 

(O Xcn. Etp. Cyri, L. 4, c. ig, Juliu. h 
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les aaciens , le nom de Nyzéenne : elle l'avait 
reçu d'un canton de la Médie, où étaient 
situés ses haras ( i ): mais elle n'y était pas 
exclusivement renfermée, si l'assertion de 
Strabon est exacte,puisquei'Arménie en four- 
nissait aussi (2). La Médie n'était pas limi- 
tée à cette race seulement , la plus distin- 
guée de toutes; elle en avait d'autres, qui, 
quoique d'un moindre prix , en donnaient 
aux haras où on les élevait (3). On citait 
aussi ceux de la Babylonie (4); niais ceux 
de la Cappadoce ont fini par obtenir la pré- 
férence ( 5 ). Lorsque cette province a passé 
sous la domination des empereurs d'Orient, 
les chevaux, qui en provenaient, ont été ré- 
servés pour l'usage de la famille impériale 
(6) : ce privilège a eu les mêmes conse- 
. quences que tous les autres ; l'industrie ces- 



( > ) Hcroif. L. 3 , e. lo*. t. 7, t. 40. Ait. Rxp. Alex. I.7, 
c. 3. EJyde de tel. Tel. Pcrs. *. 4, p. us et 1*0. 
(a) Sir. ge«gr. t. M. 

(3) Pot. but. L. j, 0. la. 

(4) Hetod. L. I, C. 19s. 
(s)S*l.polyh. c. «7. 

(6)Zm. liitt. !.. ï.-Coi. Justin. !.. il , Tit. J%. Nor. JuMim, 
L. 4, Tit. 9. Jul. Cspit. in Gard. Jul, imper, oc. a. 
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sant d'être encouragée, par la concurrence 
des acheteurs, a fini par s'éteindre (i). 

Nous n'avons pas de renseignemens sur 
les soins que les Perses donnaient à leurs 
chevaux; mais quelques indices me feraient 
croire qu'ils différaient peu de ceux usités 
de nos jours dans les pays de l'Orient, Xéno- 
phon a parlé des nombreux tapis qu'ils fai- 
saient entrer dans leur harnachement ( 2 ) : 
plusieurs personnes ont cru y voir une preu- 
ve de leur mollesse; elles ont eu tort. Les 
Mamlouks, qu'on soupçonnerait d'avoir porté 
cet usage du Caucase en Egypte, si les Ara- 
bes ne l'avaient pas aussi, placent six, ou 
huit tapis de feutre, pour garantir le cheval 
des atteintes de la selle, tandis que le cava- 
lier n'est souvent assis que sur le bois, à 
peine recouvert d'un simple cuir. Chez un 
peuple éminemment cavalier, tout est pour 
le cheval, peu de choses sont pour l'homme. 
Un autre point de ressemblance existe, dans 
la manière d'attacher le cheval pendant son 
repos: les anciens Perses, comme les orien- 



(i)Nov. Jmtin.L.4, Tlt. 9, e. 5. 
(O Xea.Eip. Cyri,L.|, 
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taux actuels, au lieu de le lier par la tète, 
lui mettaient des entraves, fixées au sol par 
des chevilles, et lui laissaient la tête libre 
( i ). Les Perses avaient l'usage de couper les 
crins à leurs chevaux, en signe de deuil; 
c'est une preuve qu'Us leur conservaient cet 
ornement en temps ordinaire (2). 

On donnait des soins au perfectionnement 
des bêtes à cornes. Arrien nous apprend 
qu'Alexandre a été sï frappé de la beauté de 
celles qu'il a vues chez les Aspiens, qu'il a 
eu l'intention d'en faire conduire en Macé- 
doine des individus, pour y propager cette 
race ( 3 ) : nous ignorons si ses intentions ont 
été exécutées, mais il n'en est parlé par au- 
cun autre écrivain, soit des mêmes temps r 
soit postérieur: le silence surtout d'Aristote , 
dans son ouvrage sur les animaux, permet 
d'en douter. 

Les provinces montagneuses et riches en 
pâturages, avaient de nombreux moyens 
d'élever des bêtes à cornes; celles où une 
irrigation bien organisée portait la fertilité , 

( 1 ) Xen. Cyrop. L. 3 , c. 4- Eip. Cyii ,Lj,cj. Snidu 
voce ftpe4imiM*i. 
(1) Httoi. L. 9, c. 14. 
O) Arr. Exp. Aie». L. 4, c. *î- 



..Google 



( 3.4 ) 

jouissaient des mêmes avantages. Mais quel- 
ques cantons, voisins du golphe persique , 
qui étaient privés de ees ressources, plutôt 
que de renoncer à ces animaux utiles , ont 
tenté, avec succès, de changer leurs habitu- 
des; ils les ont accoutumés à se nourrir de 
poissons desséchés , et de nos jours encore , ils 
pratiquent la même chose ( 1 ). J'ai déjà fait 
observer que la fabrication du beurre est 
très-anciennement connue dans ces contrées: 
c'est l'emploi qu'ils en faisaient, auquel il 
faut en partie attribuer l'indifférence des 
Perses pour l'huile d'olive. De nos jours, 
encore, le beurre entre pour beaucoup dans 
leur régime diététique. 

Il existe, dans l'Asie centrale, une espèce 
particulière de bœufs à longs poils , nommés 
Yacks (2), qu'on a domptés et habitués à 
porter des fardeaux: ils servent à cet usage 
dans les régions montagneuses du Thibet et 
du Boutan. C'est ce bœuf dont la queue est 
si recherchée dans l'Inde, ou elle figure dans 
les cérémonies religieuses (3) : il parait qu'elle 

(t) Voy. de NéWqne, publia par Vincent, T. S, p. 91, 
et 144. Arr. Ind. c. 19. Nieb. Dctcr. de l'Arab. p. 147 et •«. 
( 1 ) Bot grumimt PalL 
(3) Totntr, imbati. »u Thibet, T. 1, p. tfl. 
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avait le même prix chez les anciens Perses, 
puisqu'on la voit représentée dans les bas reliefs 
de Persepolis ( i ). Les anciens ont eu quel- 
ques notions confuses du yack ; mais il parait 
qu'ils ne l'ont connu que comme un animal 
sauvage (2). M'aurait-il été rendu domesti- 
que que depuis lors ? le fait n'est nullement 
vraisemblable, et je croirais plus volontiers 
que les anciens ont été mal informés. 

Les bêtes à laine devaient être extrêmement 
multipliées dans un pays , où le culte recom- 
mandait d'en tuer le moins possible, sur- 
tout dans leur jeunesse (3). 

Il serait intéressant de savoir si les Perses 
ont eu, dans leurs provinces, la race dé 
brebis, ou de chèvres à laine fine, dont on 
fabrique, au Kashmyr, des tissus si renom- 
més. Forster, qui y a fait un voyage, pré-- 
tend que ces animaux n'y existent pas, et 
que la laine, qu'on y employé, y est portée 
des montagnes du Thibet (4). Un autre 
voyageur, au contraire, assure y avoir vu 



(llMftn. del'InitT. 4, flg. n ào mfm. ie Mr. Mangnc. 
(t ) Aritt. hiit. mita. L. 9. Put. bo»L 

(3) SacUdtr, c. 38 »d cale. Hyde de *et. rd. Pert. 

(4) l'étttei, Toy. an KurimyrT, T. t , lettre 13. 
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ties animaux, et donne des détails sur les 
soins dont ils sont l'objet ( i ). S'il existe, si 
|>eu d'accord entre des témoignages contem- 
porains , on ne doit pas espérer plus de cer- 
titude pour des faits , qui ont eu lieu à des 
.époques reculées. Cette race, dont la toison 
est si précieuse , parait avoir été connue des 
Grecs par les relations de leurs voyageurs 
( 2 ). Elle peut avoir donné naissance a la race 
estimée , qui existait chez les Grecs d'Asie ; 
si c'étaient des brebis , et non des chèvres , 
car il n'existe aucun doute sur l'espèce que 
ce dernier peuple a possédée (3) ; c'est- 
elle qui a donné du prix aux manufac- 
tures de Mîlet (4)* Si, au contraire, l'ani- 
mal du Kaschmyr est une chèvre, on pourra 
peut-être la considérer connue la souche de 
celles de l'Asie mineure, connue plus com- 
munément sous le nom de chèvre d'Angora : 



(l) Dec. philo». An II, Ventôse lo. 

(■) Hcrod. L. 3, c. ro6. CtttJ» In A, c. 13 et ». 

A U véri te", cedernierbûtorien parle de l'Inde septentrionale; 
nuii elle était limitrophe de 11 frontière nord-eit de l'empire 
dei Perte J, et de*iit avoir la memet production! et unclintt 
semblable. 

(3) Str. geogr. T.. n. 

(4) Pk hitt. ut L. |, e. 4t. Aihu deijm. L. 11. 
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mais son introduction aurait eu lieu depuis 
bien des siècles, puisque les anciens en ont 
déjà parlé (1): son poil servait à la fabri- 
cation de diverses étoffes. 

Nous n'avons aucuns renseignemens sur 
les autres animaux domestiques que les Perses 
ont possédés, et encore moins sur leurs- 
oiseaux de basse-cour. Outre l'utilité de la 
poule, l'obligation reb'gieuse qu'ils s'impo- 
saient, d'avoir un coq dans leur habitation! 
devait encourager la multiplication de cet 
animal (2). C'est des anciennes opinions 
cosmiques de ce peuple , admises sans doute 
aussi par les Arabes, que Mahomet aura 
emprunté l'idée du coq , qui veille cons- 
tamment auprès de Dieu. La constellation 
du cygne porte, chez les peuples orientaux, 
le nom du coq : son lever du soir ayant 
correspondu avec l'équinoxe du printemps , 
aux époques anciennes où ces opinions reh> 



(i)Ar«t. hitt. anim. L. 8. PI. hist. Dit. L. 8,0. ?6. VaM. 
Hcon. L. j, e. ri. 

(l) Ar.q. Zced-Av. T. t, Part, t, p. 406. T. 3, p. 190 Cl 
«01- Sad-der, c, 36 «3( ad C«Ic. HydC **t Pert. rel (ta. J, 
p. il, iiluoperit. 
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«ieuses se sont formées, on conçoit aisément 
pourquoi on a fait jouer au coq le même 
râle qu'au chien , emblème de Sirius , et aussi 
pourquoi il a été consacré à Esculape; tandis 
que cette même constellation, sous le nom. 
du cygne , l'a été à Apollon , autre forme 
du soleil divinisé ( i ). 



C i ) Dupuit , orig. des cultes , T. » , p. 37$. T. 3 , Part, a 
ï- '37- 
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TROISIÈME PARTIE. 

ce l'économie publique et ruhalb 
des phéniciens. 



CHAPITRE PREMIER. 

De leur origine et des premiers temps de leur 
existence* 

1 jes Phéniciens ne paraissent pas avoir été 
un peuple autocthone ; toutes les anciennes 
traditions les font venir d'ailleurs, sans don- 
ner des notions positives sur le pays d^>ù 
ils ont tiré leur origine. Hérodote, Strabon 
et d'autres encore disent , d'après des auteurs 
plus anciens, qu'Us ont habité les bords de 
la mer Erythrée avant leur établissement sur 
les côtes de la Syrie (i). Le témoignage sur? 

(I) Herod. L. I, c, i. L-7, C. 89. S0. gwgc. L. t. Dion, 
fericg. v. 906. Sol. p»l;b. c. afi. 
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tout d'Hérodote est d'autant plus important, 
qu'il s'étaye de l'opinion des Perses, de qui 
il dit l'avoir appris ( i ). Comme on a donné 
le nom de mer Erythrée à toute la portion 
de l'Océan, qui embrasse la Mer-Rouge et le 
golphe persique (2), cette indication serait 
bien vague, si les habitant de deux lies, si- 
tuées dans ce dernier golphe, n'avaient pas 
conservé la tradition, que les Phéniciens des 
bords de la Méditerranée étaient une de leurs 
colonies (3). Les noms qu'elles portaient de 
Tylos et d'Aradus, se retrouvaient aussi en 
Phénicîej le premier avec une légère alté- 
ration dans Tyros, dont nous avons fait 
Tyr ; le second parfaitement le même dans 
l'Ile d'Aradus: ils paraissent témoigner en 
faveur de cette tradition , car les colons in- 
troduisent volontiers, dans les lieux où ils 
s'établissent, les noms de leur patrie pri- 
mitive. 
Les habitans de ces Iles, disent les anciens, 



(OHerod. L. i, c. 1. 

(l) Str. gcogr. L. 16. fferod. L- a, c. n. L. 4 
Arr. Ind. c. 19. PL hiic oit. L. 6» c 13. L, ri, c. : 
Sic. L. 17, G, 4$. 

(3) Str. s«gr. L, ifi. 
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ne ressemblaient nullement à ceux des côtes 
voisines} ils avaient, par conséquent, eux- 
mêmes une autre origine antérieure, et y 
i étaient venus d'ailleurs, avant l'époque où 
ils ont pénétré jusqu'à la Méditerranée. Ainsi, 
en admettant comme un fait prouvé, que 
les Phéniciens sont sortis de ces lies , il n'en 
résulte aucune notion certaine sur leur pa- 
trie primitive. Quelques autres données pour- 
ront peut-être nous aider à la découvrir , et , 
à défaut de traditions précises , il sera 
nécessaire d'avoir recours à des analogies 
d'usages et d'opinions religieuses , indices 
quelquefois très-incertains , et qui peuvent 
fournir matière à des conjectures plus ou 
moins ingénieuses , sans leur acquérir jamais 
une entière certitude. 

Un savant, qui s'est beaucoup occupé des an- 
tiquités indiennes , a cru trouver , dans l'Inde , 
la première origine des Phéniciens. Ayant re- 
marqué que les Pouranas , anciens livres sams- 
crits, parlent d'une émigration des Palis, qui, 
forcés de s'expatrier, après des convulsions 
politiques , se sont réfugiés sur les bords du 
golphe persîque; il lésa considérés comme 
les ancêtres des Phéniciens de cette mer, et 
par conséquent de ceux des côtes de la Sy- 



-., Google 
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rie ( i ). Pour arriver à ce résultat , il a con- 
sidéré les Phéniciens comme étant un même 
peuple que les Philistins, et les Palis étant 
sortis du Palistan, une légère ressemblance 
dans le son de ces deux mots , lui a paru une 
démonstration de son système. L'opinion que 
les Philistins étaient un même peuple qge 
les Phéniciens, peut d'autant mieux être sou- 
tenue , qu'ils étaient aussi considérés comme 
étrangers à la Syrie , où ils sont venus d'ail- 
leurs; et que plusieurs écrivains ont pensé 
que toute la côte méridionale de la Syrie 
avait été occupée anciennement par les Phé- 
niciens (2), de manière que le pays des 
Philistins aurait fait partie de leurs établis- 
sement 

Mais pour pouvoir admettre que les Phé- 
niciens sont issus des Palis, il faudrait que 
leurs institutions eussent quelques analogies 
avec celles de l'Inde : cependant on ne voit 
pas qu'il ait existé chez eux rien de sem- 
blable à l'institution des castes, qui, dès les 
temps les plus reculés , ont établi , dans l'Inde , 
des limites infranchissables, entre les divers. 



(l) Aliltfc. Rtscarcll. T. 3, p. 311, 
{if) Cellar. gtogr. mit, L. 3, c. 13, p. 3;}. 
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ordres de la société. Ou il faudrait que, ces 
Palis n'eussent eu aucun trait de ressem- 
blance avec les Indiens des époques moins 
anciennes; supposition inadmissible, puisque 
les Pouranas disent qu'Us étaient sectateurs 
de Boudha, eulte auquel le système des 
castes était Hé : ou ïl faudrait , qu'en se dé- 
plaçant, ils eussent entièrement changé d'opir 
nions, d'institutions et d'habitudes, supposir 
tîon moins admissible encore. 

Les Phéniciens, de leur côté, outre qu'ils 
n'avaient rien qui ressemblât aux castes de 
l'Inde, présentent une particularité étran- 
gère aux institutions des peuples, de celte 
contrée ; c'est la circoncision qu'ils ont très- 
anciennement pratiquée ( i ). jl$ ne l'ont 
empruntée, ni des Juifs, pi des Egyptiens, 
chez qui elle était liée au culte; car ils n'au- 
raient eu aucun motif de l'adopter, sans le 
culte qui en consacrait l'obligation. Chez 
eux , elle ne parait avoir tenu à aucune opi- 
nion religieuse, puisque, d'après le témoi- 
gnage d'Hérodote, elle y est tombée peu à 
peu en désuétude: de son temps, dit-il, des 
hommes âgés, qui étaient circoncis » néglir 

( i ) Ko«. prxp. «ring. L. i , c, j. Hctod. L. a , «, 104. 
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geaient de faire subir cette opération à leurs 
fils ( i ). On ne peut pas soupçonner que 
cet historien s'est mépris , et qu'il a confondu 
les Phéniciens avec les Juifs leurs voisins, 
car il dit positivement que ces deux peuples 
avaient entr'eux ce point de ressemblance , 
ce quï prouve qu'il les distinguait. Mais puis- 
que les Phéniciens n'ont pas imité cet usage 
de leurs voisins, et puisqu'il était plutôt, chez 
eux, l'effet d'une ancienne habitude, que 
la conséquence d'une opinion religieuse, il 
me paraît que c'est un indice qu'ils sont sortis 
d'une contrée où cette pratique existait déjà, 
et d'où ils l'ont apportée. 

En rapprochant ce fait des traditions qui 
font venir les Phéniciens des îles du golphe 
persique , il faut, pour remonter à leur pre- 
mière origine, considérer d'où ils ont pu 
s'y rendre. Ils n'ont pu y arriver que par 
mer, et le golphe persique n'a de communi- 
cation qu'avec l'Océan, qui baigne à l'est les 
côtes de l'Inde , et à l'ouest celles de l'Afri- 
que. Nous venons de voir qu'il n'y a rien, 
dans leurs institutions, qui les fasse ressem- 
bler aux peuples de l'Inde; ils ont, au oon- 

(l)Hetod. L. », c. io4> 
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traire, plusieurs points de ressemblance avec 
les peuples de l'Afrique , et notamment la 
circoncision qui parait avoir été imaginée 
et long-temps concentrée dans cette portion 
du globe. C'est des Ethiopiens que les Egyp- 
tiens ont dit l'avoir reçue; c'est aussi à la 
même source que les Juifs l'ont puisée ( i ) : 
elle n'était pas sortie de ces limites avant 
l'extention du judaïsme, et celle postérieure 
de la religion de Mahomet ( a ). 

Avant de continuer à examiner les faits , 
qui tendent & prouver cette origine des Phé- 
niciens , il est bon de dire un mot d'une 
opinion , qui a été proposée et qui a eu quel- 
ques partisans. Ceux qui l'ont admise ont 
pensé , malgré le témoignage des anciens , 
que ce peuple ne tirait pas son origine d'un 
autre pays, mais qu'il était autocthone, et 
ne différait en rien des Cananéens, anciens 
habitans de la Palestine. Us ont établi la 
preuve de cette identité, sur une ressem- 
blance qu'ils ont cru voir , entre le nom des 



( i ) Ce fiil tera discuté dans le livre que je consacrerai aux 
Juifs. 

( :) Le» habitant de la Colchide formeraient une exception, 
t'ils n'étaient pat eua-mémet un peuple serti de l'Ethiopie. 
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Phéniciens et celui de Beni-Anak, que les. 
Juif» ont donné à quelques-unes des peu- 
plades cananéennes ( i ). Des systèmes fondes 
sur de pareilles bases, ne peuvent pas long- 
temps nous occuper. 

Ce qui parait le plus positif, dans les an- 
tiquités des Phéniciens, c'est qu'ils sont ori- 
ginaires d'une contrée plus méridionale, et 
que , ne pouvant pas être venus de l'Inde , 
c'est en Afrique où il faut chercher Jeur ber- 
ceau. I-a circoncision , pratiquée chez eux, 
est un indire de cette origine , et nous en 
trouverons d'autres dans leurs opinions re- 
ligieuses. 

J'ai déjà fait observer, dans un mémoire 
particulier, les singulières légendes qu'on a 
bées à une divinité, dont le nom traduit en 
français, peut-ctre le dieu vhasse-moucfie , 
et j'en ai trouvé l'explication dans un fait 
particulier an climat de l'Atharah , qui forme 
une portion de l'ancienne Ethiopie (2). Une 

(1) Dtcktns Delphi ph<cntc. C. 3- 

(a) Revue philos. An 14, Messiri. 30. 

L'explication concilie que j'en donne ici, ne dispense pti 
d'avoir recours » mémoire cité, li 00 vent connaître , avec 
quelques détails, ce dieu singulier, et set rapport* itcc let 
localités du pais où son culte ■ prit naissance. 
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espèce de taon , excessivement multipliée 
dans ces vastes "plaines , contraint les habi- 
tans à en éloigner leurs troupeaux pendant 
une saison de l'année f 1 ). L'époque où la 
fin de ce fléau leur permettait de les rame- 
ner, a dû être consacrée par une fête, où ils 
remerciaient le soleil divinisé de les en avoir 
délivré , en arrivant à ce point de sa course 
annuelle. Des hommes sortis de ces plaines 
et habitués à cette fête, auront continué à 
la célébrer dans les lieux où ils sont allés 
s'établir, et leurs descendans l'auront conser- 
vée , après en avoir oublié le véritable motif , 
loin du climat qui aurait pu leur en donner 
l'explication. Ensuite on aura imaginé d'y 
lier les légendes qui nous sont connues ; car 
il faut bien que les prêtres expliquent tout , 
même ce qu'ils ne comprennent pas. On ne 
peut pas raisonnablement concevoir qu'un 
culte , même le plus ridicule en apparence , 
n'ait pas eu, dans son origine, un motif 
plausible : c'est ce but primitif qu'il faut 
chercher, et celui du dieu chasse-mouche, 
qui n'aurait été qu'une stupidité, devient un 

( i) Bruce, voy. «n Abyss. L. i, cb. i. L. s, eh. 9, et 
■pptailix, lit 2'saliialît. 
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hommage de reconnaissance, lorsqu'on le 
rapproche du climat où il a pris naissance. 
Ce dieu, sous le nom de Bahal-Zebub, était 
surtout révéré par les Philistins de la ville 
d'Accaron; un roi des Juifs, inquiet d'une 
de ses maladies, a envoyé, disent les livres 
de cette nation , le consulter sur l'issue qu'elle 
aurait { 1 ). En général, ce qu'on connaît de 
la religion des Phéniciens , se compose d'al- 
légories cosmiques , conçues sous un climat 
plus méridional : quelques-unes seulement , 
qui paraissent tenir au climat de la Syrie , 
peuvent avoir été adoptées par eux, depuis 
leurs relations avec les habitans de ce pays. 
Lorsque je traiterai des Ethiopiens, dans la 
série des peuples dont j'ai entrepris de dé- 
velopper l'économie, je ferai voir qu'ils ont 
eu, â une époque reculée, des" relations éten- 
dues de commerce. Que ce peuple ait été 
soumis à un gouvernement unique, ou qu'il 
ait été divisé en plusieurs nations distinctes , 
cette même race d'hommes a étendu ses éta- 
blissemens sur une portion considérable des 
côtes orientales de l'Afrique, à laquelle les 
anciens ont donné le nom de Barbarie. C'est 

(l)Roii, L. i, c. i, ». «et 6. Jm. an t. Jud. L. s,e. f. 
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de l'un de ces ports que quelques-uns d'eux 
seront allés s'établir dans les lies de Tylos 
et d'Aradus, soit attirés par des avantages 
commerciaux, soit contraints de s'expatrier 
à la suite de quelque crise politique. Ils y 
auront porté le même penchant pour le com- 
merce, qui existait dans leur patrie; et, en 
étendant delà leurs relations, ils seront par- 
venus aux bords de la Méditerranée, d'abord 
comme spéculateurs , puis pour y former des 
établissemens fixes, qui, en se détachant de 
leur métropole , sont devenus un peuple dis- 
tinct. Dans cette manière de voir , la venue des 
Phéniciens en Syrie , aurait eu un motif pa- 
reil à celui qui les a déterminés ensuite à 
former des colonies sur les côtes septentrio- 
nales de l'Afrique, dont Carthage a été la 
principale : attirés par le commerce sur les 
rives de la Méditerranée , ils y ont été rete- 
nus par les avantages que leur offraient les 
localités. 

Tout, en effet, dans le peu qu'on con- 
naît des antiquités phéniciennes, porte ce 
caractère; rien n'y montre un peuple guer- 
rier, formant ses établissemens par la con- 
quête, en déplaçant tes anciens possesseurs. 
C'est un nouveau motif de rejeter leur ori- 
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gïne des Palis<: car ces derniers, contraints 
à quitter leur patrie, ont dû, ou se dissé- 
miner et cesser d'être une nation, en s'in- 
corporant à celles qui leur ont donné asyle ; 
ou se procurer , en restant unis , une nouvelle 
patrie par la force des armes. Les Phéni-< 
ciens, au contraire, paraissent avoir formé 
d'abord des comptoirs de commerce , qui , en 
5e développant , sont devenus une nation 
puissante. Des établissemens de ce genre 
peuvent se former , sans le déplacement de* 
anciens habitans du pars, parce que l'ac- 
croissement est progressif, et ne s'opère 
qu'avec lenteur, par des acquisitions, plutôt 
que par des agressions hostiles. Les plus an- 
ciens écrivains connus ont peint les Phé- 
niciens comme exclusivement adonnés au 
commerce ( i ) ; aucun d'eux ne leur attribue 
d'avoir été des voisins inquiets : l'idée qu'ils 
en donnent , est celle d'un peuple pacifique , 
cherchant à rester en paix avec les autres 
nations (a). Ils avaient si peu les inclina- 

(i)Hon.U.L. 6, v. 1S9. la- c. 113, y. g. Hcrod. L. i.c.i- 
(1) Strabon ctt le seul qui ait parlé de conquête! faite* 
parles Phéniciens; il leur attribue d'avoir envahi Sardes, nuit 
tant développer les matifs qui les ont fait sortir de leur carac- 
tère habituel (Str. geogr. L. 13). Il ctt dit aussi, dans l'on* 
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tions guerrières» qu'étant hors d'état de ptt** 
léger les peuples de la Syrie, lorsqu'ils fu- 
rent refoulés par les Juifs, venus d'Egypte 
pour envaliîr leur territoire , ils se sont bor- 
nés à leur offrir un asyle , et se sont ensuite 
servi d'eux pour former de nouvelles colo*- 
nies. Certainement, s'ils avaient eu un ca* , 
ractère belliqueux, aucune circonstance n'exi- 
geait plus impérieusement qu'ils prissent les 
armes, puisque l'apparition d'un peuple, dont 
tous les pas étaient marqués par la destruc- 
tion, devait leur donner de l'inquiétude pour 
leur propre sécurité. 

Ces considérations, auxquelles il me parait 
qu'on n'avait pas donné toute l'attention 
qu'elles méritent, fournissent des données 
vraisemblables sur la première origine des 
Phéniciens. Conduits par le commerce des 



▼nge intitulé it mirahilHai oaicuitij , faussement attribué 2 
Atteste) que partout où ils ne parvenaient pu a organiser un 
commerce , ili marneraient les habitant. Cet ouvrage, rempli 
de narrations fabuleuses et d'assertions hasardée», inspire trop 
pen de confiance pour faire autorité*! mait, en admettant que 
«t lait «uit vrai, il ne prouverait pat que les Phéniciens ont 
été conquérant, mais bien qu'ils ont commit des atrocités: 
or, l'histoire prouve que d'autre* peuples commerçans en ont 
commit , sans avoir eu pont *ela l 'esprit de conquête». 
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côtes orientales de l'Afrique, dans le golphe 
persique, et delà sur tes bords de la Médi- 
terranée ; ce sont ces occupations paisibles 
'qui ont créé leur nation , et qui ont rempli 
tous les temps de son existence. Navigateurs 
et cornroerçans, ils n'auraient jamais quitté 
ce rôle» si leur position ne les avait pas mis 
en contact avec d'autres nations , qui les ont 
enveloppés dans leurs guerres. Les Perses, 
après les avoir rendus tributaires, les ont 
contraint à servir leur ambition; ils les ont 
forcés d'entrer dans leurs luttes contre les 
' Grecs , et ont attiré sur eux, par ces hosti- 
lités involontaires , les vengeances d'Alexan- 
dre. S'ils ont montré quelque énergie dans la 
résistance qu'ils lui ont opposée à Tyr , elle 
a plus été fondée sur leur confiance dans la 
position forte de cette ville, que sur leur 
énergie personnelle , puisque les autres villes 
de la Phénicie, qui n'avaient pas le même 
avantage, se sont empressées de se soumettre 
sans opposer de résistance ( i ). Depuis le 
premier moment où ils sont sortis de leur 



( I ) Diod. Sic. L. 17, c. 41. Arr. Eip. Alex. I. 1, c. 14- 

Elles avaient déjà montré la même mollesse lore de l'inva- 

lion du roi d'âisyrie Salaunauir (Jos. ank Jud. L. 9 , c. ulfc-i. 
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ancien système , leur décadence a été rapide , 
sans, toutefois, éteindre leur esprit spécula- 
teur. Ainsi , au moment même où Alexandre 
venait d'envahir leur patrie et de détruire 
Tyr , la principale de leurs villes , des Phé- 
niciens se sont mis à la suite de son armée, 
pour lier leurs opérations commerciales à ses 
conquêtes ( i ). 

Un autre indice de cette origine des Phé- 
niciens, telle que je l'aî conçue, existe dans 
leur organisation politique. Malgré-leur com- 
mune origine , ils ne formaient , ni un tout 
unique administré par un gouvernement 
central , ni même une confédération liée par 
un pacte social : chaque ville était un corps 
isolé , ayant son gouvernement distinct; Stra- 
bon le dit formellement au sujet de la pe- 
tite lie d'Aradus, qui avait son roi particu- 
lier, à l'exemple des autres villes (2). Nous 
reviendrons sur cette organisation politique; 
examinons maintenant les conséquences qu'il 
est possible d'en tirer. Il me parait que si 
rétablissement des Phéniciens avait été si- 
multané, ils auraient eu un gouvernement 

(l) An, Esp. Alex. L. fi,c. 13. 
(*)Str, gtogc. I,. 16. 
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central, même dans le cas où ils auraient 
été un peuple divisé en tribus, comme l'étaient 
les Juifs; puisque chacune d'elles pouvait 
avoir son administration intérieure, sans 
cesser, pour cela, de tenir à la confédération 
générale, et d'être soumise à son gouverne- 
ment central , pour les affaires d'un intérêt 
commun. Si, au contraire, leur nation s'est 
formée par dés colonies, que le succès des 
premières a successivement attirées , chacune 
d'elles s'est organisée au moment de sa for- 
mation, et il en est résulté autant de petits 
états distincts, qu'il y a eu de colonies dif- 
férentes: aucun autre lien, que celui de com- 
mune origine, n'existait entr'elles. Il aurait 
dû leur inspirer le besoin de s'appuyer mu- 
tuellement, et d'augmenter leur force par 
l'union de leurs intérêts et l'obligation d'une 
défense mutuelle: mais il n'est parlé nulle 
part d'un pacte qui les ait unis , par une con- 
fédération stable, ayant un centre de gou- 
vernement fédéral: au contraire, on remar- 
que, dans plus d'une circonstance, que leur 
défaut d'union a augmenté leur faiblesse na- 
turelle. Sans doute que les jalousies, plus 
vives chez les peuples commerçans, que chez 
ceux occupés de l'agriculture, ont contribué 
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à ce peu d'union, et les ont aveuglés sur les 
dangers de l'espèce d'isolement où ils se te- 
naient. Ces petits états étant d'inégale force , 
les plus puissans ont fini par exercer un 
genre de suprématie sur les autres: Sidou 
d'abord, et Tyr ensuite, ont, acquis cette 
influence (i ); mais aucune convention, lé- 
galement formée, ne leur avait accordé ce 
pouvoir. 11 en a été de même, lorsque Car- 
thage a étendu sa domination sur les autres 
colonies phéniciennes du nord de l'Afrique ; 
c'est l'ascendant de la force, et non l'exécu- 
tion d'un pacte convenu , qui lui a donné 
cette autorité. Telle est l'opinion que je me 
suis formée des premiers établi sseraen s des 
Phéniciens; aucune preuve historique, je le 
sais, ne lui sert d'appui, mais elle me pa- 
rait conforme à ce qui nous est connu de 
ce peuple , dont malheureusement les annales 
sont perdues, et qu'on ne peut étudier que 
dans les ouvrages de quelques écrivains étran- 
gers, où les faits paraissent tellement altérés, 
qu'on ne peut les lire qu'avec une méfiance 
extrême. 

( 1 ) lia ie jonoe a Tyr le nom de Gîte de S i don ( II. c 13 , 
t. if ),ce quint confirme* par d'»utiet icmaiiit ( Jutt. niât. 
LH,e.3> 
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Une connaissance précise de l'influence du 
sacerdoce aurait aidé nos recherches, parce 
qu'elle aurait pu nous fournir des rappro- 
chemens à former. Nous avons déjà fait 
observer qu'on ne remarque aucune trace 
des castes chez les Phéniciens, ainsi les prê- 
tres n'en formaient pas une distincte; mais 
leur ordre n'en avait pas moins un ascendant 
considérable. Le caractère sombre d'un culte, 
où le sang humain arrosait fréquemment les 
autels ( i ), où les premiers nés des famille* 
étaient offerts en sacrifice (2), devait con- 
tribuer à étendre leur pouvoir ( 3 ). Plus les 
prêtres ont fait leurs dieux terribles, plut 
leur influence a été excessive , puisque le» 
maux publics , et les craintes mêmes des 
maux , 

(i) Mm. yintf. Constant. Quint. Ciirt. L. 4, c. 3. Suid#» 
TON Sarianioi ftièi. 

(s) Eus. prap. evang. L. 4,1. 16. Roi*,L, 1, 1. 17, v. 30. 
c. 33 1 *■ lo- 

(3) Cm horribles Mcrifice» ont été - Introduit! 1 Cartbage 
(Plut de tapent. Diod. Sic. L. te< c. a6. Dion. ba!. t. i. 
Monioï Mire. TOMfwffir. etc. Quint. Curt. L. 4, 0.3)." 
la superstition lei a contereés, long-temps aprè* la chute de 
cette république, ai l'assertion de Tertolien ett vraie, que, 
de loi temps encore, oa m voyait antiques exemples (Test, 
ipolag- c •).. 
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maux , rendaient leur intervention nécessaire 
pour appaiser les colères célestes. 

A ce moyen de pouvoir, doivent en être 
ajoutés deux autres non moins efficaces ; l'un 
était l'éducation de la jeunesse , l'autre la 
conservation des archives nationales (i). Au 
moyen de l'un, ils préparaient la génération 
naissante aux préjugés, dont la conservation 
leur était si utile; au moyen de l'autre, ils 
dominaient l'opinion, puisqu'aucun livre ne 
pouvait dessiller les yeux., que leur intérêt 
était de tenir aveuglés. Aussi , étant maîtres 
de l'opinion , par tous ces moyens de la diri- 
ger, ils ont tendu à prendre un ascendant 
politique : quelques-uns se sont même élevés ' 
jusqu'au premier rang dans le gouvernement 
( 2 ). S'ils ne sont pas parvenus à établir une 
théocratie, où tout leur ordre en masse au- 
rait été investi du pouvoir , c'est qu'il a existé 
un contre-potds assez fort pour balancer leur 
influence, et ce contre-poids, c'est le com- 
merce. Les communications qu'il établit , en- 
tre des peuples de cultes différens, dimi- 



(i) Luciio. de d«i ijr. PU hist. naL t. i, «. 93. 
contra App. L. 1, c. 1 et 6- 
(a) J OT - centra App. L, 1, c. 13. Jmt. hist. L. il. 
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xnient , chez les uns et les autres , les préjugés 
isolateurs, et avec eux le fanatisme. Les 
hommes s'accoutument à voir qu'ils peuvent 
penser diversement sur la religion, et con- 
server les vertus sociales, communes à tous 
les cultes, lorsque les prêtres de ces cultes 
ne les détruisent pas, par les préjugés qu'ils 
fomentent, et par l'intolérance qu'Us inspi- 
rent. La facilité que le commerce donne, aux 
individus, de déplacer leur fortune, contri- 
bue aussi à ce résultat ; parce que les prêtres , 
comme les gouvernemens, deviennent moins 
exigeais, en raison de l'esprit d'indépen- 
dance que développe cette facilité. Telles ont 
été , à ce qu'il me parait, les causes qui ont 
mis obstacle à ce que le sacerdoce ait tiré , 
'chez- les Phéniciens , tout l'avantage possible 
de sa position. 
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CHAPITRE II. 

De forganisation' politique et du commerce. 

1_jes annales des Phéniciens étant perdues, 
nous n'avons que des ddnnées très-impar- 
faites sur leur organisation sociale. Aristote, 
dans le seul de ses ouvrages politiques qui 
soit parvenus jusqu'à nous, dit qu'ils ont 
commencé par avoir des rois, avant de se 
former en républiques (i); mais il n'expli- 
que, ni à quelle époque, nî comment cette 
révolution s'est opérée (2). Josephe a con- 



C 1 ) Ariit. Potii. L. a , c 9. 

( 1 ) Il «t vraisemblable qu'il aéra entre dans plua de dé* 
tnils , dans ton ouvrage où il a décrit les constitution) de 15s 
républiques différentes : travail immense, dont on ne eonuiit 
que le titre > conservé par Diogène Laerce ( Diog, iacrc. L. s , 
c. 1 ) , et tlont on ne peut trop regretter ta perte. Quant a son 
assertion, que les Phéniciens ont eu des rois avant de se for- 
mer en républiques, elle peut être fondée sur des monument 
réels, qui lui ont été connus, mais elle peut tenir atlssi au 
principe, qu'il avait assez généralement adopté, quel»' plupart 
des peuples ont commencé p.r ce mode de gouvernement. Je 
m'en occuperai plat parti culietement dans le livre' où je lui- 
22 * 
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serve des extraits d'une ancienne liste des 
rois de Tyr, où il les fait aussi précéder le 
gouvernement des suflettes, ou chefs électifs 
d'un gouvernement républicain ( i ) : son té- 
moignage confirmerait celui d'Aristote, si 
cette liste est authentique, et n'est pas une 
série de personnages mythologiques, comme 
presque toutes celles qui commencent les anna- 
les de la plupart des peuples. Mais, d'un autre 
côté, malgré l'assertion des anciens, sur l'exis- 
tence postérieure du gouvernement républi- 
cain , nous voyons des rois chez les Phéni- . 
ciens , aux époques mêmes où ce gouvernement 
devait y exister. Il y en avait un à Sidon , dans 
le temps où Darius Ochus s'en est rendu 
maître (2): il y en avait un aussi dans cette 
ville à l'époque de l'invasion d'Alexandre 
(3): il y en avait également un à Tyr à la 
même époque ( 4 )■ 

Rien n'est moins précis, il est vrai, que 
l'idée que les Grecs attachaient au mot ba~ 



tenu de la Grèce, parce que c'e» à ion sujet qu'il en ■ fait 
les plus fréquentes applications. 

C 1 ) Jot. contra App. L. 1. 

(*) DJod.Sic. L„i«,c.4S. 

Cî) Quint. Cuit. L. 4, c. 1. An, Eip, Alex. L. a, c. 13. 

(4) Arr. Bkp. Alex. L. a, e. 14. 
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siïeor, qu'on traduit par celui de roi. Il* 
donnaient ce titre à tout chef unique de 
gouvernement, légalement créé pour sa vie, 
qu'il fut électif ou héréditaire, et par op- 
position seulement au mot tyrannos , qui 
désignait un homme investi du gouverne- 
ment, par la force ou l'adresse, sans le con- 
sentement de la nation. Ainsi , les rois des 
différentes villes de la Phénicie, pouvaient 
très-bien n'en être que tes magistrats suprê- 
mes ( i ). En effet , Ezéchiel , parlant d'un 
roi de Tyr , le peint comme ayant été élevé 
à cette dignité par une élection, après s'être 
enrichi dans le commerce ( 2 ). Le même roi 
de Sidon, contemporain de Darius, dont if 
a été parlé plus haut , parait de même , dans 
le récit de Diodore , avoir été élevé à ce rang 
par le choix de ses concitoyens (3). Aussi, 
je serais très-disposé à considérer ces rois 
comme des premiers magistrats, élus peut- 
être à vie, plutôt que comme des monar- 



( 1 ) Hérodote nom fournit do esemple bien potitif de cette 
application do mot èidku, au magistrat suprême d'une répu- 
blique , lorsqu'il parle d'un roi dei Tarentins, qu'on tait n'avait 
jamais eu une constitution monarchique (Herod. L. }, C, (J*V 

( s) Ezjch. e. as, ». 1} et 16. 

Ci) Diod. Sic. I. ii,c.4ï- 
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ques transmettant Ieurpouvoir,â leur. Famille, 
par l'hérédité. Quoique les livres des Juifs, 
parlent, à plusieurs reprises, des rois phéni- 
ciens , je n'y ai rien pu trouver qui jetât 
quelque lumière sur leurs attributions, et sur 
les limites de leur pouvoir ; de manière que 
nous sommes réduits à des conjectures, dont 
le plus ou moins de vraisemblance, doit ré- 
sulter de l'examen des faits ( i ). 

L'opinion la plus vraisemblable, à ce qu'il 
me parait, qu'on peut se faire de l'organi- 
sation politique des Phéniciens, est qu'il a 
existé, chez eux, une olygarehie, peut-être 
constitutionelle , mais plus vraisemblablement 
développée par l'ascendant que certaines fa- 
milles ont tiré de leurs richesses , ou de l'il- 
lustration de quelqu'un de leurs membres. 
Cette opinion est appuyée par un passage 
d'Isaïe , où il dit que les négocians de 'Xyt 
étaient des princes, et les marchands des 
grands seigneurs (2). Elle l'est encore par 
l'explication que Justin a donnée des causes 
d'un mouvement populaire, où beaucoup des 



(1) Jos. int. Jnd. L. 8, c. a. L. 9, c. 14, contra App. 
L. I, etc. 
Çi)I(. c 13, T. 8. 
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principaux citoyens ont été égorgés : il attri- 
bue cet événement à la tyrannie qu'exer- 
çaient les familles principales ( i ). Les dis- 
sentions intestines, dont il a été parlé par 
d'autres écrivains, ont aussi été présentées 
par eux, comme une suite des mécontente- 
mens du peuple , et comme une conséquence 
des luttes de familles puissantes, qui se dis- 
putaient la principale influencé (2). Tous 
ces faits prouvent l'existence d'une olygar- 
chie orageuse, dont le peuple aurait voulu se 
délivrer. Les magistrats, auxquels ces mécon- 
tentemens devaient être connus, étaient en- 
tourés de méfiances, puisquils avaient à crain- 
dre, non-seulement le peuple , mais encore 
les familles qui aspiraient a leui? enlever le 
pouvoir ; aussi, les inquiétudes que leur inspi- 
raient leurs concitoyens, les ont conduits à sou- 
doyer des troupes étrangères , pour la garde 
.intérieure de leurs villes (3). On peut, à la 
vérité, attribuer aussi l'emploi des merce- 

(1) Jut. biit. !.. 13,0.3. 

( i ) lot. contH App. 1. 1 , 0. il. Dicd. Sic. L. ifi , e. 45, etc. 

(3) Rt. c. aj, v. 10 et 11. 

Caribige ■ commit la même faute , et elle » eu les plus fiinettet 
conséquencei } je le» développerai dant le livre fui iera contacté 
au« Carthaginois. 
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naires, aux habitudes de la nation, qui la 
rendaient étrangère aux armes: mais en ad- 
mettant cette seconde manière de voir, on ne 
détruit pas les autres preuves, que j'ai rapt- 
portées , de l'abus que les familles patriciennes 
faisaient de leur pouvoir. Cette organisa- 
tion et ses mêmes conséquences, ont aussi 
existé à Carthage; c'est un motif de plus 
d'admettre leur existence chez les Phéni- 
ciens. 

L'olygarchie est une manière d'être natu- 
relle aux nations occupées du commerce , 
parce que ce genre d'industrie développe, 
avec les richesses, un esprit d'indépendance 
chez ceux qui les possèdent ; tandis qu'il leur 
assujettit un nombre considérable d'individus 
sans fortune, que leur besoin d'être occupés, 
met dans la dépendance de ceux qui ont des 
salaires à payer. Mais cette dépendance, for- 
cée par les besoins , sans liens d'attachement 
entre ceux qui payent et ceux qui sont payés , 
multiplie les froissemens , et avec eux , les 
haines. Le petit nombre, investi du pouvoir, 
redoute la multitude sur laquelle il exerce, sa 
double influence des richesses et de la puis- 
sance, et multiplie ses moyens de compression , 
croyant ainsi se prémunir contre les effets 
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d'un mécontentement , dont il pourrait , mais 
ne veut pas tarir la source , parce que, pour 
le faire, il faudrait des sacrifices -, aussi, les 
olygarchies commerçantes sont-elles connues 
pour la dureté de leur administration. C'est 
aussi l'existence de cet esprit qui m'a fait 
douter , qu'il y ait eu des monarchies réelles 
dans les villes de la Phénicie. L'ascendant 
des richesses donnait trop de pouvoir aux 
familles principales, pour qu'elles aient con- 
senti à rester sans influence immédiate sur 
les affaires publiques. 

Dans cette manière de voir , je serais dis- 
posé à considérer l'olygarchie , comme un dé- 
veloppement abusif du pouvoir de quelques 
familles, plutôt que comme un état consti- 
tutionel , introduit dès les premiers momens 
de l'existence des Phéniciens en corps de 
nation. Et comme leur commerce a eu des 
phases de croissance progressive, avant d'être 
parvenu à son maximum , d'où il a pris en- 
suite une marche rétrograde , il est possible 
que cette concentration des pouvoirs, dans 
les mains de quelques-uns, soit liée avec ce 
dernier période, et que même elle y ait con- 
tribué. Car un peuple commerçant a une ten- 
dance naturelle a user de sa puissance , pour 
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gêner le commerce des autres , afin de s* 
former des monopoles , et ce que le peuple 
entier fait envers les nations étrangères, les 
familles dominatrices lç cherchent aussi en- 
vers celles qui sont exclues du gouvernement. 
Mais ces systèmes exclusifs réagissent ,1e plus 
souvent , contre ceux qui ont espéré d'en re- 
cueillir les avantages. 

Il est certain que la décadence des Phé- 
niciens remonte à des temps bien antérieurs 
À celui, oh Alexandre, par la ruine de Tyr 
et par la fondation d'Alexandrie , a porté un 
coup funeste à leur prospérité. La conquête 
que les Perses avaient faite auparavant de 
leur pays, a pu contribuer a cette décadence; 
mais leur domination laissant aux vaincus 
toutes leurs institutions , elle n'aurait pas suffi 
pour les faire décheoir, si un germe inté- 
rieur de destruction n'avait pas atteint déjà 
les sources de leurs richesses. Certainement, 
les guerres où les Perses les ont enveloppés, 
en se servait de leurs vaisseaux et de leurs 
marins, dans leurs luttes contre les- Grecs, 
leur ont été nuisibles (i); mais ces maux 



(r) Herod, L. 7, c. 89. Art. Exp. Al». L. 1, 
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passagers n'auraient pas eu des suites dura- 
bles , si d'autres causes n'avaient pas déjà 
commencé leur déclin. C'est le développe- 
ment d'une ôlygarchie ombrageuse, et cons- 
tamment jalouse des richesses, qui pouvaient 
aider l'élévation d'autres familles rivales « 
qui me parait en être la cause la plus réelle. 
Les détenteurs du pouvoir , ne pouvaient 
gêner les spéculations heureuses qui exci- 
taient leurs jalousies , sans porter un coup 
funeste au commerce de leur nation en gé- 
néral, et, par conséquent , aux sources de sa 
prospérité ( i ). 

Le plus ou le moins de concurrence des 
autres peuples, a pu contribuer aussi aux 
phases de grandeur et de décadence du com^* 
merce des Phéniciens, En effet, l'époque de" 
leur plus grande prospérité correspond au 
temps où les Egyptiens étaient soumis à une 
théocratie , qui , pour mieux renfermer le 
peuple dans ses superstitions, avait rompu 
toutes ses relations avec lés- étrangers (2)i 
Le commerce, abandonnant cette contrée 



(I)hocr, in Bngr. 

( 1 ) L'époque où cet Isolement * commencé", si 
du» le livre où je traiterai des Egyptien». 
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inhospitalière, aura fui chez les Phéniciens, 
qui l'appelaient par leur industrieuse acti- 
vité. Alors, débarrassés d'une concurrence 
dangereuse, ils ont eu, en quelque sorte, le 
monopole des relations de l'Inde et du midi 
de l'Afrique, avec les habitons des bords de 
la Méditerranée ; puisque l'Egypte, seul pays 
qui, par sa position, aurait pu lui opposer 
une rivalité redoutable, ployait sous des 
institutions, qui anéantissaient les avan- 
tages , dont la nature l'avait si richement 
dotée. Nous apprenons même d'Hérodote, 
que le commerce des denrées de l'Egypte 
entrait pour beaucoup dans leurs opérations 
commerciales ( i ) : ainsi , les productions 
même du pays, dont l'industrie pouvait leur 
nuire le plus , contribuaient à accroître leurs 
moyens de richesses. Mais s'ils ont été un 
temps assez long , sans rivaux pour le com- 
merce des contrées méridionales, ils l'ont été 
moins long-temps pour celui qu'ils faisaient 
sur les côtes de la Méditerranée. Les Grecs 
confessent, qu'aux époques les plus anciennes, 
les Phéniciens en ont joui seuls (2), et qu'ils 



(l)Herod. L. 1, c. r. 

( 1) HcTod. L 1, c 1. Jm. eontra App. L. 1 , c. 1*. 
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ont même étendu cette possession exclusive, 
jusqu'aux pays baignés par la Mer-Noire <i): 
mais bientôt plusieurs peuples de la Grèce 
sont entrés en concurrence , et ont fini par 
développer des moyens commerciaux pareils, 
sinon supérieurs à ceux des Phéniciens ; au 
point que la seule ville de Milet a couvert 
de ses colonies , toutes les côtes de cette der- 
nière mer (2). Plus tard, Carthage, Mar- 
seille et les Etrusques, ont élevé de nouvelles 
concurrences, où leur position leur assurait 
de grands avantages. Des rivalités se sont 
formées entre ces peuples ( 3 ) ; car les na- 
tions commerçantes conservent rarement une 
longue harmonie entr elles : elles peuvent 
s'unir pour écarter un rival qu'elles redou- 
tent; mais dès que le danger cesse, des ja- 
lousies d'intérêt ne tardent pas à rompre ces 
unions d'un moment. 

Telles me paraissent être les causes de la 
décadence des Phéniciens. D'un côté , les ja- 
lousies intestines d'une olygarchie,que l'esprit 
commercial rendait doublement ombrageuse : 

( 1 ) LocUn. in Toxar. 
Çî)Sir. geogr. L. 15. 

(3) Diod.Sic. L. î, c ao. Ariit Polit. L. j, c. e. H«rod. 
L. i,ç. 16*. 



..Google 



( 35o ) 
de l'autre , des concurrences qui ont d'abord 
partagé, puis absorbé diverses branches de 
ce vaste commerce, première source de loir 
grandeur. Carthage leur a enlevé celai de 
l'Espagne. Gades, lorsqu'elle s'est rendue in- 
dépendante, en a sans doute envahi une 
portion. Ces deux villes se sont aussi partagé, 
et peut-être disputé, le commerce de l'Océan 
atlantique, où les Phéniciens n'ont plus eu 
les moyens de soutenir U concurrence. Les 
Grecs de Marseille leur ont enlevé celui des 
Gaules; les Grecs de l'Asie mineure et des 
ues, une partie de celui de la Méditerranée, 
et en entier celui de la Mer-Noire. Enfin , 
l'Egypte, long-temps séparée des autres peu- 
' pies , par ses superstitions , a commencé, de- 
puis Psammeticus , à ouvrir ses ports au com- 
merce : celui de l'Inde a insensiblement repris 
cette route, où la nature lui ouvrait les plus 
grandes facilités; et la fondation d'Alexan- 
drie a achevé de lui donner cette direction , 
qui l'enlevait aux Phéniciens ( i ). Ces der- 



' CO Beaucoup de personnes ont préicniiu qu*Alexïnc!re avait 
eu et motif en fondant Alexandrie; - mais Sainte-Croix a pif î- 
nemeot réfuté cette opinion, qui n'a«i: aucun fondement so- 
lide (S»intc-Croii, Esam. det U s t. -d'Alex, p. 413 et nrir.). 
Cet Mi Dément * i*il mit eu le projet de la faire succédera Tyr , 
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nîers avaient à lutter , avec un- énorme désa- 
vantage , parce que leurs vaisseaux devaient 
parcourir la partie septentrionale de la Mer- 
Rouge , pour arriver dans le golpbe d'Elan! 
où étaient situés leurs ports ; et c'est la por- 
tion de cette mer, qui a toujours été consi- 
dérée comme là plus dangereuse (i). Le 
commerce de l'Egypte , au contraire , évitait 
ces périls, parce que le long cours du Nil 
ouvrait des facilités à un transport intérieur 
peu dispendieux et sans dangers. Les Phé- 
niciens n'ont coHservé alors que leur com- 
merce par caravanes, avec te golphe persir 
que, et avec les contrées intérieures de la 
Perse. Il leur aurait assuré un reste d'exis- 



il n'aurait pas favorite, comme il l'a fait, le rétablissement 
deeetre dernière ville (Jutt.hiit. L. ig,c, 4). J'ai déjà parlé, 
dam une note précédente , de l'intention prêtée fort gratuite- 
ment à Alexandre, d'avoir voulu Faciliter le commère*, an 
moyeu des villes qu'il a fondées. 

( 1 ) Str. geogr, L. 16. Oiod. Sic. t. 4, Fer. Erythr. etc. 

fiant le livre que je consacrerai ft l'Egypte, je proposerai les 
Jnotifc qu'un aiie croire, que les Ptolémées ont aussi contribué 
I écarter le commerce de la route d'Elans , en y etevaht lei 
marchandises de droits excessiFs i tandis qu'ils en percevaient 
de plus modérés sur la mute, qui partait de leurs ports méridio- 
naux, pour atteindre leSil,rt descendait, par ce fleuve, jusqu'à 
Alexandrie. 
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ience, et ils auraient pu continuer à tenir 
un rang parmi les peuples commerçans , s'ils 
avaient conservé leur indépendance, et re- 
médié aux vices introduits dans leur orga- 
nisation politique. Mais soumis, d'abord aux 
successeurs d'Alexandre, et ensuite aux Ro- 
mains , ils ont déchu complètement , et ont 
fini par n'avoir plus, ni commerce, ni in- 
dustrie ; car les arts même , qui avaient 
formé une des branches de la richesse de 
Tyr, tels que la teinture de la pourpre, ont 
aussi disparu, lorsque les empereurs d'Orient 
ont imaginé d'en transformer l'exercice li- 
bre, en un monopole au profit du gouver- 
nement. Cette mesure ayant été le résultat 
d'un système, étendu à tout leur empire, il 
sera parlé plus en détails de l'influence qu'elle 
a eue, dans le livre qui lui sera consacré. 

A l'époque où le commerce des Phéniciens 
a été le plus actif, ils étendaient au loin 
leurs relations maritimes ; on n'a même que 
des données très-imparfaites sur les limites 
de leurs navigations. Leur système paraît 
avoir été , de former des comptoirs sur tous 
les points, où leurs spéculations exigeaient 
des séjours prolongés. Peut-être que, si les 
détails de leurs usages et de leurs institu- 
tions . 
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tions, ainsi que leur langue, nous étaient 
mieux connus, les traces existantes de leur 
séjour pourraient nous aider a reconnaître 
la situation de plusieurs de leurs établisse- 
mens , sur lesquels les anciens ne fournissent 
aucunes informations ; nous aurions , de cette 
manière , quelques indices de plus sur les 
navigations qu'ils ont exécutées. 

Nous avons déjà fait observer , d'après le 
témoignage des Grecs, que les Phéniciens 
fréquentaient leurs cotes pour y commercer, 
long-temps avant de leur avoir inspiré le 
désir de les imiter ( i ). Il parait même que 
beaucoup des lies qui, ensuite, ont été occu- 
pées par les Grecs , l'ont été auparavant par 
eux ; suivant Diodore , toutes les villes de Chy- ' 
pre en tiraient leur origine (a). Leurs vais- 
seaux pénétraient, à la même époque, dans 
la Mer-Noire, et faisaient exclusivement le 
commerce de ces contrées (3). Ce sont eux 
aussi, disent les Grecs, qui ont découvert 
les mines de Thasos , et commencé leur ex- 



(i)H«n4. L. I. c. i «t ii(. Thncyd. L. l,( 

tort. 

(O Diod. Sic. I,. I, 
Cî) toc. in Toxar. 

=3 
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ploitatîon ( i ). Le culte d'Hercule paraît y 
avoir été introduit par eux, et il est vrai- 
semblable qu'ils ont porté le culte des Ca- 
bires dans l'île de Samotbrace. ■ Mais ils ne 
se sont pas bornés à fréquenter les côtes de 
ces mers intérieures ; il parait certain qu'ils 
en sont sortis et qu'ils ont pénétré dans 
l'Océan (a); puisque, après avoir commercé 
a Tartessus, et peat-êrre y avoir formé un 
établissement (3) , ils ont fondé Gadës dans 
son voisinage (4)* Ces villes n'auraient ja- 
mais atteint le degré de splendeur où elles 
sont parvenues , si elles n'avaient été que de 
simples entrepots du commerce de leur mé- 
tropole: je serais disposé à les considérer 
plutôt comme des points de départ, d'où elle 

(i) Hetod. L.«,c. 47. - 
(ï)Sir. gtogr.'L. tf. 

(3) Arist. 4e mifah. «iiiciiU. c. 147. Diod. Sic. L. j, c. 24. 
Hérodote prétend que le port de Tartessus a ité deoonrert* 

par In Joniens C Herod. L. 1, t. 163. L. 4, c. ifi ). Ils peu- 
vent avoir été les premiers des Grecs qui l'ont Fréquenté; mai* 
l'époqne où il place cet éiéoement est de beaucoup postérieure 
à celle où I» Phéniciens ont commenté a étendre leurs n»*i- 
gitions jinqu'à l'Océan. Il serait possible même que Tartessus 
se fut déjà rend ne indépendante des Phéniciens, lorsque ce 
voyage des Joniens a eu lien. 

(4) 8». geogr. L. «t. Quint. Cnrt. L. 4, c 4. PI- hist. 
ait, L. S , c. 17. Vell. Faterc. L. 1 , c. ». 
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exécutait ses expéditions plus lointaines, 
Lorsqu'ensuite ces villes se sont rendues in- 
dépendantes, elles auront conservé ce com- 
merce, dont auparavant elles n'avaient été 
que des centres secondaires. 

L'étendue des navigations que les Phéni- 
ciens ont exécutées, depuis ces points de dé- 
part , est couverte d'un voile impénétrable. 
Carthage et Gadès, qui avaiept conservé ce 
commerce au déclin de celui des Phéniciens, 
ont cherché â en. dérober la connaissance 
aux autres nations ; et les Romains , qui ont 
détruit ces, républiques, étaient trop igno- 
rons pour appliquer a leur avantage, les 
connaissances acquises par ces peuples in- 
dustrieux. 

Les Phéniciens ont eu un commerce actif ' 
sur les côtes occidentales de l'Afrique, mais 
nous ne savons pas jusqu'à quelle distance 
ils les ont parcourues ( 1 ). Ils y ont même 
formé des colonies , puisque , dans une seule 
insurrection des habitans du pays , trois- 
cents de leurs établissemens ont été détruits 
C a ). Ce sont des navigateurs qui longeaient 

(i) Str. pour. L. 1. 
( I ) Str. geogr. L. 17. 
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ces côtes, qûî, jetés au large par la tempête , 
ont découvert des Iles, sur lesquelles les Car- 
thaginois ont cherché à jeter un voile , dit 
Diodore , parée qu'ils les considéraient com- 
me un lieu de refuge en cas de revers ( i ). 
Mais ce motif était-il le véritable ? il est 
permis d'en douter, puisqu'ils n'y ont pas 
eu recours lorsque , après la seconde guerre 
punique , ils ont été exposés à tous les genres 
d'humiliations de la part des Romains. Quant à 
la connaissance qu'ils ont eue de ces lies, qui 
vraisemblablement étaient les Canaries, eue 
est positive , puisque Sertorius, d'après le 
souvenir vague qui s'en était conservé, chez 
les Espagnols , a eu. l'intention d'y chercher 
une retraite (a). 

Les Phéniciens ont aussi fréquenté les eûtes 
occidentales de l'Europe et celles de la Bre- 
tagne, puisqu'ils allaient y chercher de l'étain 
(3 ). Peut-être ont-ils étendu plus loin leurs 
voyages vers le nord; puisque, au temps 
d'Homère, ils faisaient le commerce dusuc- 
cin, production de la Baltique (4). Lorsque 

(t) DM. Sic. L. |, c. 19 et tcq. 
Ci) Plut, in Set t. 
(3) Arien. Fertni, t. 431 et «q. 
(4)Hora. Od. L. 1$, v. 4S9. 
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les' Romains ont pénétré en Bretagne, Haï 
ont remarqué la ressemblance que quelques- 
unes des peuplades de la cote avaient avec 
les habituas du midi de l'Espagne ( i ). Il 
est possible qu'elle soit une conséquence des- 
établissemens que les habitons de Gadës y- 
auront formés, comme elle peut l'être aussi 
des rapports que les Carthaginois ont eus. 
avec cette lie , comme je l'avais d'abord 
soupçonné (2). 

Les Phéniciens ont enfin étendu leur na- 
vigation dans la Mer-Rouge, et par elle,. 
dans l'Océan méridional. On n'a que des 
notions vagues sur l'étendue qu'ils, en ont 
parcourue; mais il parait, d'après quelques- 
données , qu'ils y ont entrepris des voyages de 
long cours. Hérodote, après avoir prévenu 
que le fait qu'il va raconter lui parait in- 
vraisemblable, dit que des Phéniciens ont 
été chargés, par le roi d'Egypte Necos , de 
faire un voyage de découvertes autour de 
l'Afrique, et qu'ils ont assuré, a leur retour, 
avoir vu le soleil incliné vers le nord (3}. 



< 1 ) Tm. la Afric. 

< i ) Eton. de» Celtei , p. 36* 
(S)Herod. !.. 4, «. u. 
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D'autres écrivains postérieurs ont parlé d'a- 
près lui de ce voyage , en le traitant , à son 
exemple, de fabuleux, à cause de cette cir- 
constance ( 1 ). Mais c'est -précisément cette 
observation qui en prouve la réalité ; car le 
fait de l'inclinaison du soleil vers le nord, 
était si étranger aux- opinions astronomiques 
des anciens, qu'il ne serait pas entré dans 
leur esprit de l'imaginer; et pour que ces 
voyageurs l'aient vu , il faut qu'Us se soyenfc 
assez écartés de la ligne, vers le sud, pour 
que ce phénomène soit devenu sensible '2). 
D'ailleurs la communication de l'Océan at- 
lantique , avec la mer Erythrée, était un fait 
dont les anciens paraissent avoir eu connais- 
sance (3); «t il est surprenant que Héro- 

(1; PI. hist. ait. L. 1, e. (,. Pol. hist, L. 3. Ptol. geogr. 
h. 4, c. 5. 

(3) Le savant Eodgiin ville a considère* l« navigation* d«t 
Phéniciens autour de l'Afrique, comme on fait i peu prêt 
démontré, dans ses dissertation) estimée» iur le Périple d'Han- 
non (Mém. de l'Acad.dei Inser. T. i6, p. 13). Cette opinion 
* également été admise par Mr. Heeren, dana son excellent 
onvrage sur 1* commerce des anciens peuples. Il existe aassi 
une dissertation de Geiner , où il soutient II même opinion 
(Gesn. de Pan. navig. Dissert 1 , $. 6 , ad eateem. edit Orph*i 
Argon.). 

(3) Herod. L. 1, c. bo. 
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dote, qui lui même en a parlé, n'en ait pas 
tiré la conclusion que ce voyage, qu'il a 
traité de fabuleux , était possible. Mais pour 
que cette communication ait été connue, il 
faut que des ". navigateurs aient eu occasion 
d'en vérifier la réalité, et ces navigateurs ne 
peuvent avoir été que des Phéniciens, ou 
des peuples commercans des cotes orientales 
de l'Afrique , avec qui ils ont eu des rela- 
tions. 

■ Nous venons de voir que ce sont des Phé- 
niciens que Necos a chargé du voyage de dé- 
couvertes, qu'il voulait faire exécuter. Ainsi, 
leur nation avait étendu ses relations de 
commerce assez loin , vers les côtes méridio- 
nales de l'Afrique, puisque quelques-uns de 
ses navigateurs ont consenti à se charger de 
cette entreprise: il ne l'auraient pas fait, 
s'ils n'avaient pas eu déjà des données sur la 
possibilité d'y réussir. U est vraisemblable 
même que des vaisseaux phéniciens l'avaient 
déjà tentée avec succès; mais que la lon- 
gueur et les périls d'un tel voyage, dans 
l'état d'imperfection où était la marine , 
avaient surpassé tes avantages que le com- 
merce pouvait en retirer, et que c'est le 
motif pour lequel cette navigation avait été 



3Ï Google 
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abandonnée. Cependant il s'en était conservé , 
alors et depuis encore, quelques notions con- 
fuses, puisque Eudoxe, voulant s'échapper 
de l'Egypte, a osé l'entreprendre, et parait 
avoir réussi ( t ). A la vérité, on a- aussi ré- 
voqué en doute son voyage (a)} et en effet, 
le peu de sensation qu'a fait son arrivée a 
Gadès, et le peu de soin qu'ont eu les Ro- 
mains de constater un événement, dont les 
conséquences, pour la navigation pouvaient; 
être immenses , seraient des motifs de n'y 
point ajouter foi, si on ne connaissait pas 
le défaut de curiosité et d'instruction de ce 
peuple. Il était trop ignorant pour sentir le 
parti que le commerce pouvait tirer de cette 
route nouvelle; aussi, cet événement n'a 
produit aucune sensation durable. 

Ce qu'il parait y avoir de plus positif, c'est 
que les Phéniciens ont fréquenté, pour 'le 
commerce, les cotes orientales de l'Afrique; 
qne quelques-uns de leurs vaisseaux peuvent 
avoir étendu leur navigation, au point de 
revenir par l'Océan atlantique ; mais que le 
plus grand nombre, après avoir atteint les 

(i) PI. hiit ml L. s, o. 67. Femp. Mtla. L. 3, «■ 10. 
( a) Str. geogr. L, a. 
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parages , où les attiraient leurs spéculations , 
revenaient par la Mer-Rouge , d'où avait été 
leur point de départ C'est sus ces côtes de 
l'Afrique qu'était situé Qphirj où les Juifs 
n'ont entrepris des voyages, que sous la di- 
rection des Phéniciens : nous nous en occu- 
perons plus particulièrement dans le Hvre 
qui leur est destiné. 

Les Phéniciens ont aussi fréquenté les 
ports de l'Arabie; delà, vraisemblablement, 
ils ont étendu leurs voyages jusqu'aux marchés 
de l'Inde et du golphe panique. Mais la navi- 
gation, n'était pas assez perfectionnée alors , 
pour que les moyens de transport qu'elle 
offre, pussent suffire à leur commerce; puis- 
que de nombreuses caravanes partaient des 
ports de ce golphe, pour se rendre en Phé- 
nicie. Des voyages par mer, autour de la 
presqu'île de l'Arabie , entraînaient , sans 
doute, de plus fortes dépenses, & cause des 
longueurs de cette navigation, et surtout 
des périls dont celle de la Mer-Rouge était 
environnée. Il parait même que les dangers 
de cette mer ont décidé le transport par 
caravanes, d'une portion des marchandises 
de l'Yemen , en traversant dans sa longueur 
la péninsule de l'Arabie. Strabon a parlé 
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de ces caravanes; mais le peu qu'il en a dit, 
n'explique pas jusqu'à quel point elles rem- 
plaçaient le commerce maritime, ou sup- 
pléaient a son insuffisance ( i ). . 
- On doit- être surpris qu'il reste aussi peu 
de traces de ces voyages, multiplies sur des 
points différons, et qui devaient inspirer un 
intérêt plus ou moins vif, par l'étendue et 
l'audace de l'entreprise, et les découvertes 
qai ont dû en résulter. Comment ne s'en 
est-il pas conservé, sinon des relations au- 
thentiques, du moins des notions abrégées, 
et même de simples traditions , plus ou moins 
vagues ? Mais il faut se rappeler que nous 
rr'.ivons des informations sur les Phéniciens ,■ 
que par les livres des Juifs, où leurs théo- 
craies ont écrit seulement ce qui pouvait 
être utile à leurs intérêts de caste: par eeux 
des Grecs, dont les plus -anciens ouvrages 
ont disparu,. et dont ceux qui subsistent, 
sont des temps où la Grèce , déchirée par 
ses dissentions nées de l'ambition de Sparte 
et d'Athènes, ne voyait qu'elle, et ne s'oc- 
cupait que de sa politique; par ceux, enfin, 
des Romains, dont l'ignorance dédaigneuse 

(O Su. geogr. L. 16. * 
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a détruit les archives de Carthage, sans dai- 
gner les consulter, et qui a montré la même 
indifférence pour celles des Phéniciens, ainsi 
que pour l'immense dépôt où les Ptolémées 
avaient rassemblé tant de livres divers. Spo- 
liateurs de tous les peuples, ils les ont ruinés, 
Sans faire jouir leur propre nation des avan- 
tages dont ils les avaient privés ; les trésors 
du monde connu ont été consumés dans un 
luxe stérile de quelques individus, dont 
les honteux excès ont contribué a la démo- 
ralisation générale. 

La (lenteur de la navigation des anciens, 
qui, privés de la boussole, craignaient de 
s'écarter de la vue des cotes; et là construc- 
tion de leurs vaisseaux, qui, moins fins voi- 
liers que ceux des nations modernes , éprou- 
vaient davantage les obstacles des vents con- 
traires, et, par conséquent, forçaient à em- 
ployer plus de temps poiir les voyages; telles 
me paraissent être les causes pour lesquelles les 
Phéniciens ont multiplié leurs colonies. Leurs 
vaisseaux profitaient de l'avantage des sai- 
sons , pour se rendre à leurs destinations 
respectives ; dès lors de longs intervalles sé- 
paraient les époques de leurs arrivées. Un 
tel état de choses divisait le commerce en 
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deux opérations distinctes. L'une était l'é- 
change, ou vente réciproque des marchan- 
dises, depuis l'arrivée des vaisseaux jusqu'à 
leur départ L'autre était l'écoulement vers 
l'intérieur des marchandises importées, qui 
avait lieu dans l'intervalle d'une arrivée à 
l'autre, ainsi que la réunion, pendant ce 
même intervalle, des marchandises de l'in- 
térieur, pour le départ suivant. C'est cette 
seconde opération qui exigeait des comptoirs „ 
et il parait que les Phéniciens en ont formé 
sur toutes les cotes qu'ils ont fréquentées * 
sauf sur les points où ils ont trouvé de l'op- 
position de la part des habitans (i)', et n'ont 
pas pu la vaincre. Il n'est même pas impos-, 
sible que, dans plus d'une circonstance, lors- 
qu'ils ont cru pourpir le faire sans compro- 
mettre leur sûreté , ils aient commis les mas- 
sacres dont ils ont été accusés (a). 

Nous n'avons que peu de notions sur les 
colonies qu'ils ont pu former sur les cote* 
orientales et occidentales de l'Afrique (3): 
on ne connaît qu'une partie de celles qu'ils 

(O Phot. Myriob. toi. i(o. PI. hiit rat. L. 6, c. st. 
(l) Arirt- de mirab, ta». 
Cï) Stt. gtbgr. L. ■. 
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ont établies sur les eûtes de l'Europe ,' et' mv 
celles de l'Asie dans la Mer-Noire. l#es côtes 
septentrionales de l'Afrique en ont reçu un 
grand nombre, et Carthage est celle dont la 
fortune s'est élevée avec le plus d'éclat. ïlu- 
sieurs des îles de la Méditerranée ont aussi 
été occupées par eux ; les traces existantes 
de leur ancien séjour à Malthe, sont con- 
nues, et le témoignage des anciens prouvé 
qu'ils ont eu des établissement dans l'île de 
Tbasos ( i ) » ainsi que dans les Iles Baléares 
(2). Leur navigation jusqu'à l'Océan, leur 
a fait connaître les avantages de la position 
de Tartessus et de Gadès, sous le double 
rapport, d'être des points de départ commo- 
des pour leurs navigations ultérieures, et de 
les mettre en relation avec les Turdetains , 
peuple trop anciennement civilisé , pour n'a- 
voir pas lui-même un commerce (3). C'est 
dans ces mêmes lieux qu'ils ont fondé un 
temple d'Hercule, à l'instar de celui de Tyr , 



O) Hei«J. L. 6, c. 47. 
CO Str. geogt. L. 3. llioii. Sic. L. 5, c. 16.' 
(3) Stnbon affirme qu'ils iniint des loi» et itt primai, 
dont l'iQtiqott*' remootiit i pl«i« de tix-milte *nt (S.tr, f*o[c 
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et non moins célèbre ( i ). Comme la statue 
de ce dieu, allégorie connue du soleil (2), 
y était accompagnée; comme à Tyr, de deux 
colonnes, symboles des tropiques qui limi- 
tent- sa course annuelle; ce sont-ïà ces co- 
lonnes d'Hercule, devenues si célèbres par 
la multitude des contes qu'on en a fait (3). 
Si on ajoutait foi à quelques traditions 
antiques , et surtout à celles que les Romains 
ont accréditées sur l'origine de Carthage, 
toutes les colonies des Phéniciens n'auraient 
pas été fondées par la métropole, comme 
comptoirs de son commerce : il y en aurait 
eu de formées par des émigrations résultant 
de ses dissentions intérieures ( 4). L'existence ' 
de ces dissenriOns étant certaine , les consé- 
quences qu'on en a tirées sont possibles ; mais 
Je serais disposé à penser que ces émigrations, 
au L'eu de chercher une patrie absolument ' 



(1) Sil. fol, L. 3, ». 17 «t aeoV Arr. Ecp. Alex. L. a, 
c. 16. Dion. Perieg. v. 4C4. 

( l) Du puis , Orig. des col tel, T. I , p. 306 et soiv. 

(3) Strabon eu avait déjà donns cettf explication d'après 
Posidonius (Str. Rcogr. !.. 3); elle vient d'être reproduite, 
dtn< un fret-bon mémoire, pu Mr. Zîtnmennan (Mag. eocjcl. 
igië, Janr. p. le. 1 et suit.). 

(4) Jart. hiit. L. iî. 
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nouvelle , se seront plutôt dirigées vers de* 
" lieux habités déjà par'd'autres de leurs cojot 
patriotes,, .«t qu'alors ces comptoirs, rendus 
plus importans par ce surcroit de population; •■ 
sont devenue des puissances indépendantes; 
C'est ainsi que Marseille était déjà un comp* 
toir des Phocéens , lorsque ceux qui fuyaient 
la domination des Perses sont venus s'y éta-t 
blir. Mais , je le répète , le premier noyean a 
dû être formé par des individus:, que des in- 
térêts de commercé avaient attirés, et non 
par des' individus qui se séparaient de leur 
patrie, après des crises politiques. Je le con- 
clus de la circonstance que ces colonies ont 
continué à envoyer des offrandes à la divi- 
nité tutélaire de leur mère patrie (i). Des 
hommes contraints à fuir un pays qui les 
repousse, loin d'entretenir les liens qui les 
unissent avec lui-, cherchent au contraire à 
en faire disparaître jusqu'aux dernières traces. 
Toutes les colonies des Phéniciens, dont 
nous venons de, parler, soit formées comme 
établissemens de commerce , soit peuplées par 
des émigrations sorties de leur sein , ont été 

(i) fierai. L. *, c. 44. Arr. Exp. Alex. L. a, c. 7. Jutt. 
hiit. L. i8 «d En. Quint. Gurt, L. 4; e. a. 
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fondées dans des ports de mer; on voit cfav* 
rement qu'elles sont l'ouvrage d'une nation 
commerçante. Mais il y en a eu d'autres qui 
paraissent avoir été étrangères A leurs habi- 
tudes, et , sous ce rapport , on peut soupçon- 
ner qu'elles ont eu une origine différente : ce 
sont les colonies habitées par les Lybopbé- 
niciens ( 1 )• Leurs habi tans , peu adonnés au 
commerce , s'occupaient principalement de 
l'agriculture ; et c'est cette ressemblance dans 
les occupations, qui aura facilité leur rappro-^ 
cheinent avec les anciens habitons du pays: 
tandis que les Carthaginois s'en sont tenus 
constamment séparés, ceux-ci se sont unis à 
eux par des mariages , et ont adopté plusieurs 
de leurs coutumes (a). On voit clairement 
que les hommes, qui ont formé le premier 
noyeau de ces colonies» avaient d'autres ha- 
bitudes 



<i) StII. in Jog. e. 77- Ti*. Li». L. si, c. M. 

(OS.ll. iojog. c. 7 7-Tit. Lr». Lïi,c.m. 

Cett mm doute ,'cn jnrti*, àwiwnl* leurs bsbitodes agrico- 
les, que les Carthaginois empiostieM volontiers ces r.ybonhé- 
oirieni pour u formation de leur» nouvelles tolo»i«<i celles 
que Hsnram « disséminées tur ta cotes ocridenttlei de l'Afri- 
que, en énient principalement comuoiie» (Per. Hsnn. Ménv. 
iel'Acad. ittlata. T. s6, p. %•)). 
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liitudes que les Phéniciens , et qu'ils les art: 
conservées dans leur déplacement Le refou- 
lement des peuples de la Syrie , fuyant de- 
vant les Juifs, qui s'avançaient en vainqueurs, 
égorgeant, par fanatisme, tout ce qu'ils pou- 
vaient atteindre (i), peut en avoir fourni 
les élémens, si ce n'est en totalité, du moins 
en grande partie. Ces peuples ont cherché 
un asyle chez les Phéniciens ("a) , qui , ne pou- 
vant les utiliser chez eux , auront cherché à 
les employer pour la formation de nouveaux 
établisseraens, et les auront transportés sut 
plusieurs points de l'Afrique , en leur adjoi- 
gnant, sans doute, un certain nombre de Phé- 
niciens chargésde ies conduire. Ces hommes, 
cultivateurs en Syrie, ont continué à l'être 
dans leur nouveau séjourj et, comme ils for- 
maient la majorité , le petit nombre de Phé- 
niciens, qui étaient avec eux, aura été en- 
traîné, par leur exemple, à suivre les mêmes 
habitudes. La manière dont ces colonies ont 
été composées , explique le peu de relations 



( I) Ek. c. i,v. I7fc.su, t. 3». Deutcr.c-3, v. *TîV. ?, 
t. M c, »o, *. i{ c. «f . t. 17. Norob-. e. ji, r. 17. Joge»^ 
t. i,e. 30, v. 17. Jo». C. 6, V. I7i C 10, v, JSjc. ir, y. 14. 

(ï) Jos. C. 19, V. 3g. 
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qu'elles ont conservées avec la métropole ; 
leurs habitans y tenaient peu ou point par 

.les liens du sang, aussi les rapports qu'ils 
ont eu avec elle, dans les premiers moraens, 

.se sont plus facilement dissous, que si tous 
avaient été d'origine phénicienne. 

Cette opînion,que les Lybophéniciens étaient 
issus des Cananéens , refoulés par les Juifs, 
n'est pas nouvelle. Quelques rabbins l'ont 
déjà soutenue , et y ont ajouté le conte 
peu vraisemblable, qu'ils ont sollicité auprès 

■d'Alexandre la restitution de h Palestine (i). 

. Procope parait en avoir eu aussi une notion 

.confuse; mais l'inscription,. en mémoire de 
cette origine, qu'il dit avoir existé de son 

• temps, détruit toute le confiance qu'on pour- 
rait donner à son témoignage : car elle est 

.manifestement controuvée (2). 

On a^ généralement considéré la supério- 
rité, que les Carthaginois affectaient sur les 

; Lybophéniciens (3), comme une consé- 
quence du mélange de ces derniers, avec les 



U) SclJcu de jure nat. et gent. L. 6, c. 14. L. j, c. 
Cernai-, hicrot. Tit. Stheviit , tir oie jure aniii sent c. 6. 
(a) Proc. belj. vand. !.. a,c. 7. 
(3) Tit. Lîï. L.'as, C.40- 
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naturels du pays, qui les avait fait décheoir 
de leur pureté d'origine : il me paraîtrait 
plus naturel de l'attribuer à leur origine 
différente. Comme ils n'étaient pas Hiéni- 
ciens, mais seulement protégés par eux, 
l'habitude de cette supériorité aura été con- 
tractée, dès le principe, par ces derniers ; et 
peut-être que l'infériorité où ils les rete- 
naient , a contribué aussi à leur mélange 
avec les naturels du pays; aucun orgueil 
national n'y mettait obstacle. Le fait de la 
supériorité qu'affectaient les Carthaginois, et 
par laquelle ils cherchaient à justifier le gou-f 
vernement oppresseur, auquel ils les avaient 
soumis, est un fait attesté par les anciens 
(i); mais l'explication que j'en propose, 
n'est qu'une conjecturer cependant, elle me 
parait avoir beaucoup de probabilités. 

Quant a la cause de la multiplicité des co- 
lonies phéniciennes , proposée par Quinte 
Curce, elle ne me parait appuyée sur au- 
cune vraisemblance. Les cultivateurs , dit-U, 
dégoûtés du pays , à cause des tremblemens 
de terre fréquens qu'on y éprouvait, ont 

" Ci) Tït. LÏt.'L..15 , c. 40. 
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cherché ailleurs un séjour plus tranquille (i). 
Je ne vois pas que les tremblemens de terre 
des Cakbres en aient fait sortir une seule 
colonie : on s'habitue plus facilement aux 
crises de la nature, qu'aux froissemens d'un 
gouvernement oppresseur, et qu'à la domi- 
nation d'un conquérant étranger. Quinte 
Curce, et l'auteur dont il a emprunté cette 
opinion, auraient-ils fait la méprise, de pren- 
dre pour des 'convulsions physiques , les 
orages politiques qui ont, en effet, causé 
l'expatriation des cultivateurs, dont se sont 
peuplées les colonies lybopheniciennes? Quant 
aux colonies commerçantes, il n'y a aucun 
doute sur les motifs de leurs établissemens; 
elles devaient prolonger les opérations de 
commerce, pendant les intervalles qui s'écou- 
laient entre les époques d'arrivées des vais- 
seaux, et abréger, de cette manière, la durée 
de leurs séjours. 

Les anciens ne nous ont pas transmis assez 
de faits, pour que nous puissions faire con- 
naître les objets, qui, sur les différentes cotes 
que les Phéniciens ont fréquentées , ont occupé 
leurs spéculations. Il n'est pas douteux qu'une 

" ' " ? 

(O O-fiut. Clirt. I» 4, c 19. 
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des branches importantes de leur commerce, * 
été l'écoulement des marchandises de l'Inde ; 
mais le nombre dé celles qui ont eu cours en 
Europe , parait avoir été infiniment moindre 
anciennement, qu'il ne l'a été ensuite. Beau- 
coup de substances, que cette contrée a four- 
nies depuis à l'Europe, n'y ont été connues 
qu'à des époques beaucoup plus récentes, et 
y ont été introduites successivement, à me- 
sure que le luxe dés Romains a augmenté 
d'engouement pour ces produits étrangers. Les 
déclamations dés prophètes Juifs, contre les. 
richesses dé Tyr , dont ils prédisent le prompt 
tarissement, nous fournissent quelques in- 
dices, mais aussi vagues qu'on peut les at- 
tendre d'une source pareille. Nous y voyons 
que cette ville était un centre, où les peuples- 
voisins écoulaient les produits de leur sol » 
et que les négocians les réunissaient, dans 
leurs magasins , pour les exporter ensuite. Les 
laines des troupeaux de ces mêmes peuples 
alimentaient les manufactures des habitàns 
' de Tyr, et entraient dans le commerce après 
avoir été ouvrées. Leur industrie était utile 
a leurs voisins, puîsqu'en facilitant l'écou- 
lement de leurs denrées , ils en augmentaient 
la valeur; elle aurait dû, par conséquent, 
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leur attirer des éloges , mais ces prophètes l'ont 
jugée d'une autre manière. Ces derniers disent 
aussi que les négocians de Tyr recevaient des 
marchandises de l'Inde, de l'Europe occiden- 
tale et de l'intérieur de l'Afrique : Thogarma , 
qu'on croit être l'Arménie , leur fournissait 
des chevaux; l'Egypte, des blés; et Thubal, 
des esclaves et du cuivre: on ne sait trop 
quel est ce pays là , mais on soupçonne que 
ce soit les contrées situées entre les mers 
Noire et Caspienne , où existent des mines 
abondantes de ce métal. En fait de mar- 
chandises des contrées éloignées, ils citent 
Fébène, l'ivoire, les aromates, l'or, les pier- 
res précieuses et des riches tissus (i)." Ces 
renseignemens sont trop incomplets pour 
arrêter long-temps notre attention; il faut 
des faits plus positifs, pour parler du com- 
merce d'un peuple de manière à le faire 
connaître. 

(i) Si. c. :;, ?. 13 «t tet. !*• c. 13, v. 3. 
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CHAPITRE III. 

De Findustrie et de l 'agriculture. 

JéJES Phéniciens ont joint à leur activité com- 
merciale, l'exercice de quelques arts. Dès les 
temps les plus reculés, les Grecs ont vanté 
le talent des femmes de Sidon pour les bro- 
deries (1); mais il peut avoir été limité à 
leur parure, aussi bien qu'une industrie pro- 
ductive. L'art de teindre la pourpre remonte , 
chez eux, à une très-haute antiquité, puis- 
qu'on fait honneur de sa découverte à Hercule , 
c'est-à-dire, au soleil divinisé (2); la perfec- 
tion qu'ils savaient lut donner en avait à peu 
près concentré l'industrie dans leurs mains 
( 3 )• Cette branche de commerce a été long- 
temps encouragée par le luxe des Romains ; 
mais, sous le Bas-Empire, les empereurs ont 
imaginé de s'attribuer, à eux seuls et à leur 



( 1 ) Hora. II. L. s , c. S89- 

(1) Poli, onuni. L. 1 , c. 4. Cedren. p. 13. 

(3) Str. gcogr. L 16. F), hist. aat. L. 5. ç.f. Jul. iwpec. 
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famille, cette parure (1 ), et ont transformé 
eh un crime l'usage, que quelqu'un aurait osé 
. faire , de quelques lambeaux de cette couleur 
(2). L'art avait fleuri et soutenu sa perfec- 
tion , par la concurrence des consommateurs -. 
il cessât avec elle , et le gouvernement finit 
par renfermer, dans ses manufactures im- 
périales, les individus qui le connaissaient 
encore , pour les faire travailler aux besoins 
du palais (3). Cet art, ainsi concentré entre 
quelques individus, qui l'exerçaient forcé- 
ment, est tellement tombé dans l'oubli, que 
les procédés en ont été perdus. Certaine- 
ment , la naissance d'autres caprices de la 
mode, fait négliger les produits d'une in- 
dustrie dont le goût a cessé , mais jamais 
au point d'en faire oublier les procédés de 
fabrication; il faut d'autres causes pour en 
effacer la connaissance. Nous les trouvons 
dans la contrainte des ouvriers attachés à 
cet art: dès qu'avec, la chute de l'empire, 
renversé par les Musulmans, l'usage de la 

( 1 ) Cod. Justin L. 4, Tit 40. 

(i)Leon. Comtit. ta et si. Cenrt. porphjr. de Cxrim. 
Aulx bymit. 

. (3) Cod..jti«In. L. ir.Tit. 7,$. 13 «14. TîLi, $. $. 
Amm. Marc. L. 14, c. 9. 
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pourpre a cessé , .il» ont abandonné une ^oe^ 
cupation, dont personne ne leur aurait de- 
mandé les produits , parce que, depuis long- 
temps , sa concentration aux besoins du pa- 
lais, avait exclu la pourpre du commerce, 
et avait ôté aux consommateurs l'habitude 
d'en demander. 

. Les Phéniciens savaient aussi préparer des 
riches tissus, qu'ils fabriquaient encore au 
temps on Us ont été soumis aux Romains 
( i ) ; mais il nous manque des détails sur 
ce qu'ils ont pu être. Nous avons déjà fait 
observer que les troupeaux de la Syrie four- 
nissaient la matière première à ces manu- 
factures, t 
La fabrication du verre est ancienne chez 
eux ; c'est dans leur pays que les anciens en 
placent la découverte (2): il est possible 
qu'Us en aient été les inventeurs, relative- 
ment à l'Europe. Cependant , l'art me parait 
plus ancien encore, et ils peuvent en avoir 
emprunté les procédés des peuples de l'Orient , 
ou plutôt des Ethiopiens, chez qui l'usage 

t ( 1 ) Sir. gesgr. t. I«. 

(O Sir. scogr. L. 16. PJ. biti. ait. L. $, 0. 17. L. )*, 
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en *' Hé tres-ancieniiement connu. Mais qulls 
aient été inventeurs oo knitateurs, ils ont 
conservé long-temps cette industrie, puis- 
qu'elle y existait encore au temps de l'empire 
romain (1), et plus tard encore (a) ; malgré la 
concurrence des Egyptiens , chez qui cet art 
avait été très-anciennement perfectionné (3). 
L'agriculture n'a jamais été une occupation 
importante poux les Phéniciens, puisqu'ils 
n'ont en qu'un territoire limité; aussi, ie 
gouvernement a du prendre des mesures 
pour assurer , par des achats de blés au dehors , 
la subsistance d'une population nombreuse, 
que le commerce et les arts concentraient dans 
les villes (4)* Cependant quelques-ans d'eux 
s'y sont livrés : leurs jardiniers ont eu de la 
célébrité; ils étaient ceux que les Romains 
recherchaient le plus (5). Les anciens ont 
parlé de plusieurs écrivains de cette nation, 
qui ont traité de l'agriculture (6). Vairon 

(i)T»e. ht* L. $, t. f. 

(i) Benj. de ToJ*U, Vo T . rt. 7. 

(3) Henni L. » , C. 69- PI. kbt. Mt. L. 36, e. 67. 

(4) Rois, Ll,c;,T. li.ParaLL. s,c.3,V. i«- Strr. 
in JEntid. L. 1 , v. 363. 

(ï ) PL k'at. rat. !.. ij, e. 11. L. 10, c. 16. Dioicor. bwfc 
plant. 1,1,1. 1-4. 
(6) PnoL mjTiob. coi. 163. Vin. Icoa. L. I, c s. 
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ne leur faisait qu'un seul reproche , celui 
d'avoir donné trop d'extension â cet art ; 
mais il ne dit pas ce qu'ils y avaient ajouté, 
qui lui paraissait y devoir être étranger ( i ). 
Peut-être y comprenaient-ils l'éducation des 
bestiaux, que cet auteur prétendait devoir 
être une industrie distincte , erreur qui lui a 
été commune avec toute sa nation (2). 

Comme le pays qu'habitaient les Phéni- 
ciens, ressemblait à la Palestine, leur agri- 
culture devait être la même; à l'exception, 
peut-être , de quelques pratiques particulières , 
qu'ils peuvent avoir eues, et que le défaut 
de renseignemens positifs ne nous permet 
pas dé distinguer. Ayant beaucoup plus de 
faits sur l'agriculture des Juifs, qui tiendra 
une place importante dans le livre que je 
consacrerai à ce peuple, j'aurai soin d'y réu- 
nir le petit nombre des notions, que nous 
avons sur celle des Phéniciens , en les indi- 
quant comme telles ; ce sera le moyen d'évi- 
ter des redites inutiles. 



(1) Vin. Econ. L'i 
£«) Varr. Econ. L. 1 
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— inhumaient leurs morts , ijg 

— ont connu anciennement les vers à- 
soie , . ... 247 

Astrologie, moyen de richesses pour les 
prêtres , , . , M* 
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Àstrolagqes , jouent un grand râle «a 
Asie, pag. ijj 

Astronomie, ancienne dans l'Inde,- . a 

— . comment \ dégénéré en astrologie , »»| 

Athènes, recevait des denrées de la Mer- . 
Noire, sao 

Athornés , titre commun à tous les prêtres 
en Perse, - g ; et 1 4.1 

Atys , son culte chez quelques peuples sou- 
mis à la Perse , • itfg 

Avoine, nourriture des chevaux en Perse, «71 

— employée par les hommes en cas de 
disette , 17» 

Azer, nom du feu en Perse, ■ i« 

Azerbydjan , ancien séjour des Perses , 78 et 81 

— tire son nota des temples du feu, goeti;?' 



Babylone , capitale de l'empire d'Assyrie , ( 2 

— a eu sous les Mèdes un gouvernement 
indépendant , 7» 

— a dû sa grandeur au commerce , tis 

— centre de commerce, i)6 
Bactriane, si les Grecs y avaient maintenu 

leur pouvoir, ils auraient facilité l'an- 
cienne connaissance dé l'Inde , 1 ? 
Bailly, a -adopté l'opinion d'un ancien peu- 
ple civilisé , - I 

— s'est trop livré au système de Matran , } 

— en quoi sa manière .de voir diffère de 
celle de J>upuis, « 

Bactrcs , 
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Bactres *, ville commerçante , pag. 1124 

— ■ pourquoi elle a été anciennement un 
séjour de» roi*, 2*4 

Bahal-Zêbùbt, divinité des Philistins, )ii 

Balkhe, ancienne capitale des Perses, 8| 

Barbarie, ancien nom des côtes occidenta- 
les de l'Afrique, '■ 32lèt)l8 

— habitée par des peuples commerçons, 22 i 

— ils ont fréquenté les marchés de la 
Perse , «1 

— ont envoyé une colonie dans le gotphe 
persique, jsg 

Basileos, idée vague que les Grecs atta- \ t 
chaient à ce mot, I4t 

Batné, ville commerçante, 3 1'9 

Beaucbamp, son opinion sur les Persans, 199 
Bélier céleste , correspondait à l'équinoxe , 
lorsque le Boundebesch a été écrit, 41 

— dispensateur des bienfaits de la nature , 4 * 
llclus , son temple surmonté d'un observa- 
toire, ill 

_ -w— ■ — — avait d'immenses riches- 
ses , i)7 
Berose , conte qu'il fait sur la civilisation de 
la Perse , *7 

— explication de ce conte , 47 
Bestiaux , leur soiu recommandé par le culte 

des Perses, 1* 8 

— le culte s'opposait à leur destruction, Î07 « 

— terraient pour les payeraehs, j«$ 
■■ v " • aS ■ ■ ■■ 
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Bêtes à cornes, de belle race, . pag. fit 

accoutumées à se nourrir de pois- 



SOUS. 



Bêtes à laine, variété à laine fine -chez les 



»i* 



Perses, 



• chez les 



V9 



Grecs d'Asie* lH 

Beure, les Perses en faisaient usage, ji* 

Bierre , quelques provinces de la Perse en 

faisaient usage , . . ij» 

Bœufs, employés au labour et au trait, a^etfoo 
fiogfaar, ville commerçante, s*i 

Bor.tippa.ony fabriquait beaucoup de toiles , ao» 
Boudha, son culte a précédé celui de Brah- 

ma, 20 et s* 

Boundehescn • livre sacré des Perses , 41 

— écrit depuis qu'ils ont été gouvernes 

despotiquement , 44 et 96 

Brahms , son culte a développé le pouvoir 

excessif des prêtres , -• se» 

Brahmes, prêtres du culte de Brahma, 20 

Bretagne, areçu des colonies phéniciennes, Jî7 
Brigandage , peuples qui en vivaient au cen- 
tre de la Perse , 41 
Broderie , était exercée par les femmes de 

Sidon, I7f 

C. 

Canaries, découvertes par les Phéniciens, »« 
Caravanes, rançonnées par les Arabes, fj< 
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Carrha, ville commerçante, pag. zift 

Cartilage, colonie des Phéniciens, (67 

- — a pris le culte sanguinaire de sa mé- 
tropole, tytf 
-Castes-, leur institution dans l'Inde, posté- 
rieure au plus haut période de sa civi- 
lisation , 19 
■— celle des prêtres avait un pouvoir 
excessif, . , 2% et as 

— elle était franche de toutes contribu- 
tions , ■ •» 

— il en a existé chez les Assyriens , 62 
Cathif, a donné son nom au velours , io\ 
Cavalerie , partie essentielle des armées par- 
tîtes , 12s 

Céréales , de plusieurs espèces , 268 et 370 

■ — exagérations à leur égard, 268 

Cerisier, erreur de Pline à son sujet, 198 

— n'a pas été introduit en Europe par 
Lucullus , «99 

Chaldéens, prêtres de l'Assyrie., )9 et 139 

— peuple de ce nom , iî 

— -. cru la souche des Assyriens, 

opinion peu vraisemblable, *î 

— mettaient des femmes cil réquisition^ . 
au nom de Belus , iji.et ij6 

— conservés par les successeurs d'A- 
lexandre comme astrologues, if* 

— avaient une langue sacrée , M* 
' ' — faisaientVempirisme de là médecine", Vjj 
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Chaldéens, s'occupaient de divination, pag. ijj 

— ont dilapidé les richesses du temple 

de Belus , 137 

— ne contribuaient pas aux charges pu- 
bliques, 138 

Chameau, employé aux transports , , 309 

Champs, produisaient peu de mauvaises 

herbes . pourquoi, «69 

Chanvre , les Perses l'ont cultivé , 10* 

Charrues «les Perses en avaient de plusieurs. 

«formes , 267 

Chasse à l'oiseau, connue des anciens Perses, 87 
Chevaux , les Perses en ont Dut usage an- 
ciennement, " 88 

— ils avaient chez eux un prix supérieur 

à celui des bœufs , 88 

— consacrés au soleil , i{S et 109 

— certaines provinces en fournissaient 
comme contributions , ' 181 

— n'étaient pas employés au labour, 167 

— servaient pour la selle , 309 
■ — la race nyzéenne la plus estimée, 311 
— ' la race de Cappadoce lui a succédé , tic 

— plusieurs provinces avaient des haras ,311 

— les Perses leurs donnaient les mêmes 
soins que de nos jours dans l'Orient, 31* 

— on leur coupait les crins en signe de 
deuil, 31I 

Chevelure , sa longueur signe de liberté , 81 
•t lax 
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Chèvres* celles d'Angora connues des an- 
ciens , pag. )i* 

Chiens, explication du rôle qu'ils jouent 
dans les -cérémonies religieuses des 
Perses , i*f 

— préférés à un homme d'un coite diffé- 
rent , i«i 

— indiens, mode d'en élever chez les 
Perses , 178 

Chine, ancien foyer de civilisation, ç> 

— presque inconnue aux anciens, 1» 

— paraît avoir été le pays des Sères, , » 

— des caravanes allaient de la Perse jus- 
qu'à ses frontières , 21% 

Chypre , plusieurs de ses villes ont une ori- 
gine phénicienne, jçj 
Citronnier , anciennement cultivé en Perse, 29a 

— — eu. Judée-, 29* 

.— quand introduit en Europe , 19* 

Civilisation , iV y en a eu plusieurs anciens. 
foyers,! . 7 

Çolcbide , anciennement riche par le com- 
merce, . »tf 

— colonie des Egyptiens*, tas 
Colonies , abus qu'en ont fait quelques. écri- 
vains , pour étayer leurs opinions , < 

— les. Perses en ont formé peur dépla- 
cer des peuples conquis , 10» 

— iDConveoiens.de cotte. mesure,. . 10a 

— motifs de celles fondées par Alexan- - 
dre, . aia 
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Colonies, nombreuses sur les bords de la 
Mer-Noire , pag. «7 

— des Phéniciens pour le commerce, ;*t 

— toutes ont-elles eu ce motif, j6< 
Colonnes d'Hercule , ce que c'est , \66 
Commerce , a eu deux phases bien distinctes , 209 

— Ninive et Babylone lui doivent leur 
grandeur, si» 

— peu encouragé chez les Perses , 2t7etjo9 

— Alexandre ne l'a pas eu en vue lors- 
qu'il a fondé ses villes nouvelles, «o 

— ancien sur les bords delà J\fer-JVbirc, C27 

— il y a diminué depuis la découverte 

du Cap de Bonne-Espérance , ajo 

— les anciens n'ont pas senti son impor- 
tance politique , *J9 

— celui delà Mer-Bouge n'existait plus * 
lorsque Juslinien a régné', «4$ 

— contre-poids a la superstition» jï7 

— conduit à l'olygarchie , - h+ 

— de quoi s'est composé celui des Phé- 
niciens , (72 

Compositions , pour les crimes chez les Per- 
ses , 147 

Comltllac, son opinion sur le despotisme 
refutée , s8 

Confiscations * leur système existait en 
Perse , ifs 

— qui en percevait les produits , 19a 
Contributions, proportionnées dans l'Inde 

aux frais de culture , 1* 

— à combien s'élevaient en Perse, iga 
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Coq, oourrfuoi les Perfies étaient tenus, par 
leur culte , d'en avoir dans leur maison , j if 

. Cos , les vers à saie y ont existé ancienne- 
ment, 547 

Cotonnier, anciennement cultivé en Perse, a8+ 

— quand il a été connu des Grecs, aooetag* 
C tesiaa , a vécu long-temps en Perse , 77 

— un de ses contes expliqué . asç 
CtéaipQOn, capitale des Parthcs , t* 
Cultes , ont commencé par une commémo- 
ration des phases de la nature, i|i 

Gytrèle, son culte chez quelques peuples 
soumis aux Perses , i4ft 

Cyropédie, opinions diverses sur cet ou>- 
Vrage, 7î 

Cyrus, fondateur de l'empire d«» Perses, 7! 

— il les a conduit vers le midi , 8f 

— doit en partie ses succès aux chan- 
gements qu'il a fait dans l'organisation 

de l'armée , 9% 

*- a basé son nouveau gouvernement 
sur le système militaire ,. 95- 

— a diminué L'influence de* prêtres sur 

les tribunaux , "+* 

— a établi des impôts, '8i 

a 

Parius , a le premier régularisé Fimpôl chez 
les Perses, '** 

Dattes , pourquoi les initiés au aille d'Atys », 
n'en mangeaient pas » _ a *T 
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Dattes « "divers ' emplois de ce fruit , pag. an 
Dattier, existait dans le midi de la Perse, jgâ 

— ses usages multipliés, 2 gg 

— consacré au soleil . s87 

— sa culture, aW 

— sa fécondation, 390 
Derems , monnaye et poids de la Perse, 14g 
Despotisme, excessif en Assyrie , (7 

— Condillac l'a cru avantageux au peu- 
Pie» . <g 

— réfutation , f g 

— s'est introduit chez les les Mèdes, 71 

— naît facilement de la discipline mili- 
taire , 94 

— s'occupe plus du centre que des extréV 
mites , 100 

— ne s'est pas intraduit chez les Par- 
tîtes , 130 

Destour-mobeds , classe de prêtres chez les 
Perses. 141 

— étaient les interprêtes des lois civiles 

et religieuses , 144 

Destouran-Destour, titre du souverain pon- 
tife chez les Perses , . 14s 
Dews, génies malfaisans, i S $ 
D'herbelot, a placé trop tard l'adoption dix 

culte de Zoroastre par les Perses , 1)9 

Djemschid', roi fondateur de Persépolis, 4a 

— fondateur de la fête du Neurouz , 41 
Dieu chasse-mouche , explication de ses lé- 
gendes, j a7 
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DîoscuriasïTiHc de commerce,' pag. tti 

Divination, au moyen de flèches , i]f 

Dohac , roi arabe en Perse , 47 

Douanes , n'ont jamais eu une grande im- 
portance en Perse, i${ 
Doura, anciennement cultivé en Perse* 27 ï 

— quand introduit en Europe , «74 
Drogueries, plusieurs espèces sont des pro- 
ductions de la Perse , *\i 

Dupuis , a adopté l'opinion d'une époque an- 
cienne de civilisation , } 

— sa manière de voir préférable à celle 

de Eailly , f 



Eau, sa distribution aux cultivateurs par 
des magistrats , 3] et 257 

— son culte, - jjf 
Ecbatane , capitale des Mèdcs , %t 

— les rois parthes y ont aussi séjourné, %\ 

— ville commerçante , 3)9 
Education, confiée aux prêtres chez les 

Phéniciens , )J7 

Egypte , la clôture de ses ports a contribué 
à la grandeur des Phéniciens, 147 

— en ouvrant ses ports, elle a établi 
une rivalité dangereuse, |fe 

Elam, golphe de la Mer-lîouge, ïîi 

1 KJémens j leur culte en Perse, iff 
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Eléphaas attelé» 1 la charme, ejrenr de 

Pline, pag. H 

Enfans , étant nombreux assurent nu 

bonheur futur, iff 

— usage singulier né de cette opinion, h* 
Epiceries , venaient en partie par la Mer- 
Noire, sioetsi» 

— pourquoi connues si tard en Europe, 2)* 

et *j4 ' 
Equisoxcs, leur précession anciennement 
connue, s 

— celui du printemps ttxé chez les Per- 
ses, Mf 

Erythrée , nom de la mer qui embrassait le 

golphe persique et la Mer-Rouge , *s© 

Estakhar, ancien nom de Persépolis, 8} 

ELhiopieos , ont en anciepnemeut des rela- 
tions avec lTnde , , *°« 

ont fait des incursions au nord de la 

Méditerranée, «8 
anciennement «donnés au commerce, ï»8 

— ont établi une colonie eu Colcbide , 22g 

— ont-ils payé tribut aux Perses , Kl 
. Etoffes de diverses qualités fabriquées en 

Perse, *>* 

. . . 1 

MUet , ao< 

Eudoxe, a fait le tour de l'Afrique, |fo 

Eunuques, certaines provinces en fournis- 
saient comme contributions , «&ï 
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Eunuques, ne pouvaientpas être prêtres, p. i*> 
Euphrate , son cours a été gêné par des bar. 
rages, «14 

P. 

Femmes , mises en réquisition pour Belus , i6( 

— obligées de se prostituer, pourquoi, itfcE 
Fer, anciennement employé f M les Perses, 307 
Feu , culte du feu élémentaire , 1 % j 

— représenté par celui des temples , iîi 

Feuirage , art connu des Perses , aoç 

Filles publiques , employées à l'espionàge , 107 

Finances, gérées dans l'Inde par la caste 

sacerdotale, 99 

— système de contributions dans l'Inde, )t, 

— ce qu'elles ont été chez les Assyriens, 175 
— "— chez les Mfedes, 174 

— ■■ — chez les Perses , 17c 

— point d'administration centrale chez 

les Perses, 177 

— le gouvernement faisait la répartition 
entre les provinces-, .177 

— celte entre les individus confiée aux 
satrapes, 178 

— le produit des impôts converti en lin- 
gots , t89 

— conséquences de ce système, 190 

— les anciens ont donné peu d'intérêt 
aux finances, 191 
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Fournitures de denrées, usitées dus 1*0- ' 

rient, pag. itt 

— sisteme onéreux aux con tribuables , 1 *ç 



Gidès , colonie des Phéniciens , ne 

Gardes champêtres , chez les Perses , *«f 

Gennams, leurs rapports avec les Perses, 8« 

Gerrha . colonie des Chaldéens , s 10 

— ■ rille commer ça nte, sir 

— naviguaient sur lXarphrate , *|< 

— avaient des relations me Jes Phi- 



Grecs d'Asie , pendant leur soumission aux 
Perses ont tait des décrets coutr'eux, 99 

— «al établi beaucoup de colonies sur 
les bords de la Mer-Noire , sz7 

— peu d entr'enx ouf été dans l'Inde , a%+ 

— leur rivalité a nui aux Phéniciens, 14S 
Gnstasp, roi qui s favorisé Je colle de Zo~ 

roistre , «et 10* 

a 

Harmonie musicale, a servi pour exprimer 
les moovemens célestes, 11 

Heeren (M.), son opinion sur l'origine des 

Assyriens, {4 

Herbeds , titre d'une classe des Prêtres de 

la Perse , 141 

Hersage , pratiqué anciennement en Perse, 1*7 
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Hom, plante sacrée des Perses, . pag. 1 67 
Homère, n'a parlé ni de l'encens ni d'aucun 

aromate, sjj 

Huile, de quelles espèces les Perses fai- 
saient usage, 28) 
I. 

Jardiniers , ceux de la Syrie estimés à Ro- 
me, jo* 

Jardins suspendus de Babylone , ce que 
«'est jo) 

— goût des Perses pour eux , joo 

Ibères , portés à la révolte par une persécu- 
tion , is 

Irapàts, régularisés en Perse par Darius , i«i 

— leur produit converti en lingots, 189 

— inconvéntens de ce système , 190 

— portaient principalement sur les ter- 
res, „ s 

— défense de les augmenter sur des ter- 
res améliorées par la. culture , 196 et 164 

Incendies , comment les Parsis les étei- 
gnent, lî8 

Inceste , les Grecs en ont accusé à tort les 
Mages t ■ ijf 

Inde , ancien foyer de lumières , if 

— la propriété du sol y appartenait au 

. *«• î© 

— à quelle époque ce. système a éW " 
adopté , ji 

— l'agriculture y était protégé* , . 1} 
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fade, ses productions connues tard .en Eu-, 

rope, pag. 3)4 

Indiens , anciennement divisés en castes, «s 

— leurs institutions calculées pour ar- 
rêter l'essort du génie , 18 

— la lecture leur est défendue , ig 

— à quelle époque ils ont été en rela- 
tion arec l'Ethiopie , si 

— quand ont commencé leurs préjugés 
isolateurs , tf 

— leur organisation la même que celle 
des Egyptiens, ts 

— ont ils eu plusieurs Centres de gou- 
vernement , 27 

— quelques-uns ont eu une olygarchie 
militaire, 28 

Initiations à Mitbra , n'ont pas fait partie de 

■ l'ancien culte des Perses , 167 

Inspecteurs, chargés en Perse de visiter 
les provinces , 106 

— opinions diverses à leur sujet, 107 

— leur insuffisance pour ce qui concer- 
nait les contributions , 179 

Irrigations, objet des soins du gouverne- 
ment , a{6 et sfg 

— influent .sur tes fraix de culture , % % 
~ surveillées et dirigées par des ma- 
gistrats , net a»7 

— encouragées parle culte, 1*7 

— propriété du sol accordée à celui qui 
parvientày conduire de l'eau, ni 
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Joniens , ont fréquenté le port de Tartes- » 
SUS, pag. jHi 

jour, sa longueur fixée dans le Boundehesch 

indice du lieu où il a été écrit, i;6 

Isocrate , a fait un portrait peu avantageux. 

des satrapes, tfi 

Juifs, ont paré tribut aux Mèdes , - -71 

Jujubier , arbre apporté en Europe de l'Asie , 399 
Justùnen, ses efforts pour enlever aux Per- 
< sans le cemmeitce de la soie , *4 s 

K. 

Ked-Khoda , non d'une magistrature en 
Perse!, 110 



langues sacrées » sont des langues ancien- 
nes tombées en désuétude , 1J4 

Le Gentil, a vu dam l'Inde d'anciennes ta- 
bles astronomiques , . * 

lierre, les Grecs onL cherché à l'acclimater 
en Perse, . J04 

Livres,,. le strie figuré de ceux des Indiens 

- - nuit à leur clarté , . 1? 

Lois civiles , inconvénîens de leur confusion 

avec les prescriptions du culte, - 1443 

Luzerne , portée de la Perse en Europe « 277 

Lrbopbéniciens , ce qu'ils étaient, 368 

— «sus des peuples cultivateurs de la 
Syrie, < , ï*f 
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I*hop1iémdeM,IesCartfoigiiioisairectaient 
de la supériorité >ar eux , pag . „, 

M. 

Mages , titre des prêtres chez les Perses , , 4 , 

— occupés des finances, Iç _ 
Main ( toucher dans la), usage des Perses 

pour confirmer leur parole , , ot 

— singulière prescription à ce sujet, jos 
Maouaralnahar, nom moderne du Touran, 4, 
Mariage, pour donner des enfans àuu liera , n> 
Médecine, empirisme religieux des mages, ita 
Médecins , leur salaire fixé par le code sa- 

cré ' ■»» 

— devaient faire leur instruction sur 
des individus d'un autre culte , 1 { a 

— leur charlatanisme à Rome, a +( 
Medes, leurs capiules, îa 

— causes de leur élévation, <, 

— causes internes de dissolution de leur 
empire, ^ 

— leur costume, *_ 

— habitaient les pentes du Caucase, 67 

— avaient une aristocratie militaire , 6; 

— ont élu un roi, ~ 

— ont rendu les satrapies inamovibles , 69 

— le despotisme s'est introduit chez eux, 70 

— ontperdu leur énergie, ?{ 

— leur culte le même que celui des Per- - 

««. ""; .,t 

Meïampyre y 
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Melainpyre ,' introduit de l'Asie en Grè- 
ce , ■ pag. 270. 
Memnoiv, sa diversion aurait écrasé Alexan- 
dre , s'il avait vécu , 1 1+ 
Mer-Noire, il a existé très-anciennement 
- du commerce sur cette mer, 229 
— 1. les 'Génois y ont puisé une partie de 
leurs richesses , ajo 

— les Grecs d'Asie' ont enlevé ce com--- 

. merce aux Phéniciens, ■- 343- 

Mer-Rouge, son -extrémité septentrionale - 

. la plus dangereuse, ît i 

t— les Phéniciejis y ont navigué , jdo 

Mère des dieux, son culte chez quelques 

, peuples soumis aux Perses, itfg 

Métaux, l'art de les travailler ancien en v 

Perse , ao7 

Milet, a fourni d,è nombreuses colonies dans 

la Mer-Noire, 2Î ^ 

Millet, les Perses l'ont cultivé, 27* 

Milhra , nom du soleil divinisé en Perse, 1*4. 

— son culte était différent chez les Ro- 
mains, 166 

Mobeds , titre d'une elasse de prêtres chez 
les Perses, . ' 141 

Mohabédiens, ancienne dynastie chez les 
Perses , 4î 

— les faits qu'on lui attribue, sont des 
allégories cosmiques , ■ ■■ 4f 

Monogamie, établie chez les Perses, s 1 et ni 
26 
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Morts , au lieu de les inhumer on les expo* 
sait aux oiseaux de proye , pas. H8 

— motif de cet usage, ifg 



N. 



Navigation , entravée chez les Perses par 
leur culte des élémens , i(7et!ij 

— elle ne l'a pas été par le culte des 
Assyriens, m 

— les Perses , vers la fin de lenr empire, 
oui voulu créer une marine, ng 
étendue de celle des Phéniciens, jçj 

Necos , a fait faire un voyage de découvertes 
aulour de l'Afrique , }s- 

Neurouz , fête de la nom elle année,àl'équi-- 
noxe du printemps , chez les Perses, 4s 

Nicolas de Damas, a écrit une histoire des 

Assyriens , fil 

Ninive , capitale de l'empire assyrien , %% 

— a dû sa grandeur au commerce, aïs 
Nimis , personnage mythologique, 64 
Noyer, porté de la Perse en Europe t .94 
Nuit, précédait le jour chez les Perses, 

connue chez les Celtes , g* 



Olivier , n'était pas cultivé en Perse , aj* 

Ophir , où il était situé , jit 

Oranger, quand, il a été connu en Ettrope, 39% 
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Orge à graines nues , cultivée en Cappa- 
doce , pag - 7I 

Oxmusd, allégorie du feu élémentaire, it* 

— . transformé en un être réel , i s + 

Oxus , taciliuiL le commerce des Perses , 226 

— les dérivations de ses eaux causer de. . 
l'obstruction de son embouchure , 260 

\ t-. ancjénne limite de la Perse, , 41 

P. 

Palis , opinion qui les fait ancêtres des Phé- 
" ' nicieris j' )it 

Pallacopas , canal destiné à régler les inon- 
dations, 3157 
Palmyre,Stral>on n'en a pas parlé, 217 
— ' la même que Thadinor , 2J7 

— n'a pu exister que parlé commerce, 237 

— détruite par Aurélien, *î8 
Papyrus, les Perses n'en ont pas fait usage., tôt 
Paradis, nom des jardins en Perse, joo 
' — ce qu'étaient ces jardins, joi 
Parchemin , inventé par les Assyriens, 20a 

— impur aux yeux des Perses , aoj 
Parfums , quand les Grecs en ont adopté 

l'usage, 2)i 

Parias, êtres en dehors des castes dans 

l'Inde , afi 

Parsis, n'ont plus le droitde se juger d'après " 

leur code religieux, 148 

Parfbes , leur capitale,' " s* 

a6" 
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Parthes, se sont élevés sur les débris des 
royaumes grecs d'Asie, ■ pag. 11S 

— oh les a cru Scythes d'origine , i «7 

— ont conservé une aristocratie mili- 
taire , IflO 

— ressemblaient beaucoup aux Mèdes, 117 

et 119 

— causes de leur décadence, 121 et 124 

— leurs ressemblances avec les Ger- 
mains, ist 

— - ne faisaient cas que de la cavalerie , iss 

— avaient des serfs dans leurs armées, 12s 

— les prêtres ont eu peu d'influence chez 
eux, i»î et 171 

— ont eu le même culte que les Perses , 1 70 
Pastoret vM. de), son opinion sur les cas- 
tes des Assyriens , (s 

— son opinion sur les transmigrations 
ordonnées par le gouvernement, lot 

Pécher, porté de la Perse en Europe, 396 

— erreur ancienne à son sujet, «97 
Pehlvi , langue plus moderne que le Zend , 141 
Peines , sans rapport chez les Perses avec 

la gravité du crime , 14; 

■ — causes de cette disproportion , 14* 

Peischdadîens , dynastie antérieure aux As- 
syriens , 41 

— les faits qu'on lui attribue sont my- 
thologiques, , 4a 

Pèlerinages des musulmans, dirigés la phi* 
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part vers des lieux consacrés par le 
culte antérieur, pag- 169 

Persans j nom réservé aux Perses du se- 
c . cond empire, 114 

— . les prêtres ont eu beaucoup d'ascen- 

, dant chez. eux, n; 

— leur gouvernement moins despotique 
que celui des successeurs de Cyrus , u% 

— ont conservé des préventions contre 

la navigation, 241 

— ont eu de l'activité commerciale, 241 

— ont eu long- temps le monopole de la 
soie , 244 

Perse, ses côtes .malsaines , 316 

— quelles marchandées on y portait de 
l'Inde , a2) 

— il y a existé peu de villes avant la do- 
mination des Grecs, 2;? 

. — intermédiaire du commerce de l'Inde 

. avec l'Europe , 2j{ et 240 

Persea , quelle espèce d'arbre c'est, 2.97 

— erreur sur son fruit , . 297 
Persépolis , capitale des Perses , (3 et 8i 
Perses, leur capitale, t* 

— ont renversé l'empire des Mèdea, 71 

— auparavant ils leur étaient soumis , . 7$ 

— ont eu des luttes contre les Grées, 74 
— ■ pourquoi leurs annalistes ont gardé 

le silence sur les Assyriens et les Mè- 
des , 77 et 79 
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Perses , leur ancien séjour pris la mer Cas- 
pienne , pag. flo et S| 

— leurs rapports avec les Germains , 8» 

— on les a cru Scythes . go 

— formaient anciennement une aristo- 
cratie , 84 

— divisés en quatre ordres qui n'étaient 
pas des castes , g; 

— anctemrement pauvres et beUiquriw , çs 

— aimaient les exercices militaires, 87 

— chérissaient l'honneur , 87 

— l'infanterie base de leurs années, %t 
' — ont adopté le costume des Mèdes , 89 

■ — pourquoi leurs années se sont anéan- 
ties en Grèce, 89 
- — causes de leur élévation , 90 

— changemens opérés par Cvrns dans 
leur armée , 9* 

— ■■— dans 

leur organisation politique. 94 

— le despotisme s'est introduit chez eux, 9; 

— leur empire , agglomération de pro- 
vinces , 97 

— leur système d'administration peu 
connu , 108 

— espèce d'administration municipale, no 

— leur culte ordonnait la monogamie 
mais ils s'en écartaient, 11 ■ 

— épousaient leurs cousines germaines, ut 
. — n'épousaient pas leurs sœurs, 11$ 
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Perses j lear gouvernement encourageait là 
population , pag. m 

— . soumis à une théocratie dans leurs 
premiers temps, i + î et 14c 

— n'avaient anciennement que des con- 
tributions volontaires , igo 

— fournissaient des denrées pour le pa- 
lais, l8 , 

— ' ■ ■ - — pour l'en- 
tretien du Satrape, ig; 

— ont mis des barrages â leurs fleuves, a 14 

— l'opinion varie sur leurs motifs , bis 

— aimaient la vie champêtre , zç 4 et 297 

— connoissaieut très-bien l'art des ir- 
rigations, s f g 

— la sobriété n'était pas leur vertu, «77 
Phase , servait au transport des marchan- 
dises ( 226 

Phéniciens , ont anciennement navigué sur 
la Mes- Noire, 338 

— ne sont pas autochtones , 119 

— sont venus des bords de la Mer-E^- 
thrée , • J19 

— n'ont pas eu des castes , jaa 

— ont eu la circoncision, )2j 

— sont sortis de l'Afrique, %%6 

— ont été dans tous les siècles commer- 
çans, 129 

■— preuve qu'ils n'ont jamais eu d'incli- 
nations belliqueuses , I)e 
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Phéniciens , n'avaient aucun pacte fédéral , p. j]4 

— leur mite a été sanguinaire, )]<E 

— l'éducation et les archives confiées 
aux prêtres, )Î7 

— ont eu des rois, JJ7 

— motifs de croire que leur constitu- 
tion était oligarchique , h* 

■ — l'olygarchie née avec leur décadence, }4f 

— causes de cette décadence, h* et )4» 
_. causesantérieuresdeleurprospérité, m 

— étendue de leurs navigations , îîï 

— ont exploité les mines de Thasos, )f| 
- — ont fait le tour de l'Afrique, )fg 

— pourquoi il existe si peu de traces de ' 
leurs navigations , î^* 

— pourquoi ils ont multiplié leurs co- 
lonies , )6j 

— toutes leurs colonies n'ont pas eu le 
commerce pour motif, jtf6 

— quel a été ieur commerce, 37a 

— ont cultivé plusieurs arts , ' ï7î 

— • leurs jardiniers recherchés à Rome , J78 

— ont eu des écrivains agronomiques, 178 
Philistins, motifs de croire qu'ils ont fait 

partie des Phéniciens. jsa 

Pierres précieuses, plusieurs se trouvent cri 

Perse, 241 

Pistachier- porté de la Syrie en Europe, 39c 
Pline , son erreur au sujet de l'usage des 

parfums chez les Grecs, ij} 
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Poisson céleste , son lever indiquait le com- 
mencement des travaux champêtres , p. 47 
Poissons , consacrés à des sain ts musulmans, 170 
Poîyacn , inspire peu de confiance , 184 

Polyandrie , existait chez quelques peuples 
.. soumis à la Perse , ... %t 

— existe encore au Thïbet, . !' 
Polygamie, existait chez.quelques peuples 

de la Perse , (i 

: — .les «Perses se la permettaient quoique 

défendue par leur culte, "». 

Porlughan , nom de l'orange , *9ï 

Pourpre , cette teinture très-ancienne à Tyr , J7ï 

— pourquoi cm art s'y est perdu , 3?tf 
Précession des, équinox«s , sa connoissance 

facilite des calculs rétrogrades , 24 

Prêtres, des Assyriens, jç 

— — -avaient une langue 
.sacrée, tj4 

, — > ' — - — -— s'occupaient d'astro. 

— logie, ija 

— *des Perses , , 141 
— !— mêlés à tous les évé- 

nemens politiques , if* 

— - — leurs moyens de for- 
tune, iSo 

— — — — — '- occupés des finances , 1 9» 
- investis du pouvoir 



judiciaire , 



- ce droit limité par 



Cyrus, H9 
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prêtres du "Phéniciens, leur culte » été 

sanguinaire, ptgt }}C 

,_. — - ■■---' — charges de l'édu- 
cation et des archives , HT 

— - ' - — pourquoi n'ont pas 

établi un théocratie, s HT 

Propriétés foncières * n'étaient dans l'Inde 
qu'un simple usufruit , fo 

Pythagore , On lui attribue l'introduction 
des doctrines indiennes en Europe * - S 

Q- 

Quinte Curté , son erreur sur tes Causes 
des colonies phéniciennes , |?1 



Tteligion , encourageait la population chez 
les Perses, ">'* 

Reptiles , guerre que leur font les Parais 
par superstition , ' i*4 

Ris, a été connu de Théophraste*, «71 et s?t 

— cultivé en Perse', *74 

— quand introduit en Europe , »7î 
Rois , considérés comme plus parfaits que 

les autres hommes , 4* et 9* 

— des peuples vaincus en deviennentles' 
satrapes , 98 

— des familles, ce que c'est, 98 
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ttoïs, initiés à l'ordre sacerdotal chez ï» 
Perses» pag. 143 

— ud individu mutilé ne pouvait pas- - 
l'être, X4l 

— ne pouvaient Faire usage que des 
productions du pays , stfi 

— devaient chaque année admettre des 
cultivateurs à leur table , aS| 

S. 

Sabùnnc , culte le plus ancien , ijo 

Sabres , de quel acier fabriqués , eog 

Sacée,ftt* des Perses, i«î 
Sacrifices , les livre» sacrés des Perses n'en 

parlent pas, i<Sj et 107 

' — ont-ils sacrifié des hommes, 16c 

— > on en a sacrifié dans l'Inde, 31 

— — — ' chez les Phéniciens , JJ4 

Sacs de toile , usités chez les Perses , 30* 

Safran, sa culture ancienne en Perse, . agç 

Samanéens , sont les fakirs modernes , a; 
Samotbrace , a reçu le culte des Cabires 

des Phéniciens, l f4 

Sarmates , avaient le costume des Mèdes, 67 
Satrapes , explication de ce mot , 61 

— leurs fonctions rendues inamovibles- - 
par les Mèdes, - 69 

— leurs fonctions chez les Perses , 97 

— avaient beaucoup d'indépendance, 9g 
. — ^ ne commandaient pas les troupes de 

leur province, 104 
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Satrapes , leur gouvernement fréquemment 

morcelé , pourquoi, 10$ 

Schals.de Kashmyr , connus des anciens, ao* 
Schuster, la même ville que Suse , 81 

Scylax, son voyage de découvertes , 219 

Secrétaires j remplissent en Perse le rôle 

d'espions,' 104 

Seigle, les Perses .paraissent l'avoir connu, 171 
Séleucie , les rois parthes y ont séjourné , îj 

— centre de commerce , 2j+ 
Semiramis , ses guerres contre lâBactriane, 44 

— personnage mythologique, «♦ 
. ■ — on lui attribue d'avoir bâti des villes 

•pour-le commerce, • aiï 

Sept merveilles du monde, niaiserie répétée, )o| 
Sères , paraissent être les Chinois , 9 

Sexes des plantes, Théophraste les a con- 
nus sur le dattier, 190 
Sidon, a .usurpé de l'influence sur les autres 

villes de la'Phénicie, )}f 

Soie, l'Europe l'a reçue long-temps par la 
Mer-Noire , 199 

— les Persans en ont eu le monopole , «4* 

— a existé anciennement dans l'île de 
Cos , . «47 

— „ pourquoi elle s'y est perdue , »49 

— introduite en Europe sous Justinien, ajo 
Sorgho % cultivé en'Pérse, «74 
Spartiates, leurs ressemblances avec les 

Perses, ■ t* 
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Strabon, a écrit un ouvrage sur les Par- 
tîtes , pag.' lift 
Suse , capitale des Perses , fx 
Syriens, les Grecs ont donné ce nom aux 

Assyriens, 48 

■ 1 — se sont réfugiés chez les Phéniciens, 
lors de l'invasion des Juifs, j<$9 

T. 

Tables astronomiques , anciennes dans i'In- ■ 
de , a et 7 

Tapis de Perse , recherchés , z°ç 

Tartessus, port fréquenté par les Phéni- 
ciens, Jf4 

Taureau céleste, dispensateur despluyes, ïî 
et 41' 

— correspondait à t'cquinoxe quand le 
Zend-Avestaaété écrit, 44 

Temples de l'Inde , les plus anciens sans fi- 
gures, ai 
Terre, son culte, ifg 

— frappée d'inculture par l'inhumation 
d'un cadavre , i$9 

Thadrnor, même ville que Palniyre, . Ht 

Thasos , a reçu une colonie phénicienne, )îj 
Théocratie . quand elle s'est développée 
chez les Indiens , as 

— pourquoi elle a protégé l'agriculture 
chez eux , )* 

— celle des Perses semblable à celle des 
Juifs , Ht 
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Théocratie, pourquoi ne- s'est pas établie ■.* 

Chez les Phéniciens , pug. )J7 

Tissage , exercé en Perse par des hommes , sot 

Tissus, de diverses espèces chez les Perses , aoj 

^_ ._,, — „ _,i..,, .. cheg i ea p^é„i_ 

tiens , 277 

Toiles , on en fabriquait de plusieurs qua- 
lités , SOI 

— on l'employait pour l'écriture, soi 

— !-• pour les vêtemené, 'ao| 

Toison d'or, son explication , «tf 

Touran , pays anciennement ennemi de la 

Perse , - 4} 

— ses guerres ont l'apparence d' allégo- 
ries cosmiques , 4ï 

Trèfle, l'Europe paraît en avoir reçu la cul- 
ture de l'Asie , ' ■ *77 

Tremblemens de terre, ne sont pas des mo- 
tifs de colonies , ÎT* 

Turdétaîns , peuple anciennement civilisé , j6$ 

Turner , a remarqué d'anciennes traditions 
astronomiques au Thibet, ■■•«■ 

Trios , ses habitans ancêtres des Phéni- ' 
ciens , zzs et jso 

— commerçaient surlescôtesdelaPer-*- 

ic , 22s 

.J. - 1 1 — -avec les Phéniciens,- z*o 

Trr , a usurpé de l'influence sur les autres- ■■ 
villes de la Phénicie, . ih 

— ' à été détruite par Alexandre, t+« 

' «— 1 rétablie ensuite par lui, îîi 
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Tyr, a long-temps conservé l'art de teindre 
h pourpre , pay. if» 

v. 

Vairon, son erreur au sujet des Perses» 214 
Velours . inventés en Perse , aos 

Vejididad, là partie la plus ancienne des li- 
vres sacres des Perses, 4°, +s et 109 
Verre, art ancien chez les Phéniciens, n? 

— Pont reçu des Ethiopiens , 177 
Veuves indiennes , se brûlaient ancienne- 
ment comme de nos jours , 21 

Vignes , cultivées en Perse , 279 

— méthode de culture introduite dans la 
Susiane, ' ag» 

— ' enterrées pour les préserver du froid , ago 
Vin, n'était pas défendu par le culte , 379 

— les rois faisaient usage d'un vin de 
S/rie , agi 

X. 

Jténophon , opinions sur ses ouvrages , 7; 

, — a placé trop tard l'usage de la cava- 
lerie chez les Perses, 88 
( _ son erreur sur la sépulture de Cyrus , 1 j g 



Yack, espèce de bœuf particulière à l'Asie, 114 

— sa queue recherchée , 314 

— employé aux transports, }*+ 
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Yésidiés, ont conservé plusieurs. opinions. 
des anciens Perses , ' i6*eti7©- 

Z. 

Zend, ancienne langue des Perses , 141- 

Zeud-Àvesta,anr.ie<i livre sacré des Perses, 40 

— est antérieur à l'époque de l'empire 
des Assyriens , 4* 

— écrit pour un peuple gouverné oly- 

1 garchiquement , 44 et i<4 

— publié en Europe par Anquetil , 4° 

— est un code à la fois civil et religieux, t+\ 
Zoroastre, fondateur d'une religion, }• 

— incertitudes sur le tempa où il a vécu, 40 

— était habitant de l'ancienne Médie, go 

et ij9 

— a donné une origine divine à son li- 
vre, 14 î 
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